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DU 


LIBRAIRE. 


* ES: b. petit Ouvrage que 
nous donnons au Pu- 
== þlic, eſt une Traduc- 
tion elegante d'un excellent 
Original Anglois. Nous! igno- 
rons le nom du Traducteur: 
pour Auteur c'eſt te cele- 
bre Bacon, Baron de Veru- 
lam, Ne de Saint Al- 
ban; & Grand Chancelier 
d' Angleterre. , ſous Jacques g 
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vj Avertiſſement. 


Monſieur le Comte de Rot- 


tembourg, dont le nom, les ta- 
lens, & les ſervices qu'il a ren- 


dus à la France, ſont très- con- 


nus, ayant apportè cette Tra- 
duction au retour de ſon Am- 
baſſade d'Eſpagne,a bien voulu 
Sen dèſaiſir en notre faveur , 
& pour Putilitè du Public. 
Nous avons repondu a ſes 


vœux, en la faiſant imprimer, 
& nous croions que Pon nous 


en ſaura quelque gre. On voit 


dans ce petit Ouvrage, com- 
me en racourci , tout le x 
nie de Bacon. Un eſprit 


J 
ge- 


— 


aiſe,, un jugement ſain, le 


r 10 . ria, 
Dhiloſophe 1enſe, Homme 
de reflexions, y brillent tour 

à tour. C Stoit un des fruits 
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Avertiſſement. vij 
de la retraite d'un Homme 
qui avoit. quittè le monde, 
apres en avoir ſoutenu long- 
tems les proſperitès & les diſ- 
graces. Si les Maximes de 
M. de la Rochefoucaud ont 
etc ſi long: tems goutees par 
ce qu'il y a de plus ſenſè: 
ſi elles font encore les delices. 
de ceux qui aiment les Ou- 
vrages ou le vrai & le judi- 
cieux ſont ſubſtituès à la pla- 
ce des traits brillans de Fi- 
magination ſouvent faux, & 
ꝑreſque toujours peu ſolides, 
nous avons droit d' eſperer, 
que ces Eſſais ne ſeront ni 
moins recherchèés, ni moins. 
Ius; ajoũtons, ni moins uti- 
les. Tout y paroit ſi raiſon-- 
2 111}. 


i Aventiſſement. 


nable, que chacun croit pen- 
if ſer de lui. meme ce quiiltrou- 
lf ve exprimedans ſon Auteur. 
1 La Politique n'y eſt point 
| contraire 4 la Religion, & 
ccelleci y ſoũtient a ſon tour 
1 la Politique. Ceſt un Livre 
1 de principes qui peuvent &- 
Nl - 13 

l galement fervir a FHomme 
if d'Etat, & au Philoſophe. Ce 
iq | 


ne ſont point des maximes 
de ſpiritualitè, mais des re- 


if flexions ſaines, judicieuſes, 
if ſolides. L' Auteur parle libre- 
. 5 ment: Cetoit aſſès le caracte- 


re des Angloisʒ & c'eſt encore: 
If celui de leurs Auteurs: mais 
31 quand cette liberté n'a rien 

1 que de conforme au bon ſens. 

| & a la raiſon; quand elle rel- 


nation, & qui cherche p 


Avertiſſement. 1D 
pecte la Religion & la piete 


1 qu doivent etre raiſonnables 
e 


es-memes; loin d*etre bla- 


mable, c'eſt l'aſſaiſonne- 
ment le meilleur qu on puiſſe 


donner a un écrit, aujour- 
d'hui ſur-tout que ce gout. 
paroit regner de plus en plus 
en France, & meme dans. 
preſque toute J Europe; un 
ecrit qui a ce caractere, ne 
peut manquer de plaire & 
d etre utile. Un Ouvrage qui 
renferme plus de choſes que 
de mots, peut ennuier un eſ- 
prit ſuperficiel, qui n'aime 
que ce qui flatte fon 8 

us 
ce qui brille, que ce qui in- 


fruit. Mais la gloire d'un 


x Avertiſſement. 
Auteur eſt- elle de. n'etre 


agreable qua ces ſortes de 1 


Lecteurs > L'homme ſenſe, 
Auteur judicieux, ne met- 
tent leur honneur qua etre. 


goũtès par ceux qui leur reſ. 


femblent; & puiſque nous. 
ſommes tous faits pour rai- 
ſonner, & pour raiſonner 
juſte, pourquoi chercheroit- 
on autre cho e dans un Ou- 
vrage 2. Celui - ci dailleurs 

donne en peu de mots tant 
de regles eee 


ſage conduite, qu'il plait, 


qu'il inſtruit, qu'il charme 
ceux qui aiment à ſe con- 


noitre, & qui craignent de. 
ſe tromper. S'il reprend des. | 


detauts, c'eſt pour appren- 


de tems un ales 


Avertiſſement. x] 


dre à les corriger 3 Sil atta- 
que des abus, c'eſt pour 
montrer ales eviter; sil don- 
ne des precepres , c'eſt pour 
faire diſcerner ce qui eſt de 
devoir, & fuir ce qui neſt 


que de caprice & de fantai- 
ſie. Bayle qui avec beau- 
coup de detauts, ne laiſſe pas 


que d'avoir cannu ce qui 


n ẽtoit que prejuge,& d'avoir 


fait 8 une guerre 
aſſes heureuſe a beaucoup de 
preventions , avoit raiſon 


| d'eſtimer cet ecrit. Il love 


beaucoup ces Eſſais; il nous 
apprend qu'il. s en fit en peu 
grand nom- 
bre d Editions, & ceux qui 


liront cette Traduction, ap- 
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enorme entre elle &celle que 


on 
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rij Avemiſſement. 


plaudiront a cet egard au ju. 
gement de ce —— qu'il 

ur tant 
d'autres points. Jean Bau- 
doin Fun des premiers Mem- 
bres de Academie Francoi- 


taur abandonner 


fe, en avoit deja public. une 
Traduction en 1624. Nous. 
Tavons parcourue, & nous y 
avons trouvè une difference 


nous publions. Style mau- 
vais dans la premiere, addi- 
tions peu dignes de! Auteur, 
expreſſions louches, ſuran- 


nees. & ſouvent bizarres: 
Ceſt le caraQtere de cette 
Traduction. L'elegance , la 


purete du langage , la pre- 


eilion, forment au contraire 
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ju- 


e caractére de celle: ci. Si 
il notre jugement ſemble ſuf. 
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ne pect, parce qu'il paroit in- 

tereſſé, qu'on liſe cet Ou- 
vrage, & nous ſommes aſſu- 
reès que on ira encore plus 


loin que nous dans les elo- 
ges que nous donnons a cet 


| ecrit, Il eſt vrai que nous 


avons fait quelques retran- 
chemens dans la Traduction 
que nous publions; mais ou- 
tre quils font en très- petit 
nombre, nous ne les avons 
fairs que ſur avis d'un hom- 
me deſprit qui les a juge 
neceſſaires pour ſe oonfor- 
mera nos mceurs & aux Loix 
recues dans le Royaume z 
& par reſpect pour la verite 


xiv Avertiſſement. | 
qui sy trouvoit bleſlee. La li. 


berte de penſer eſt ſoufferte 
en France comme en Angle- 


terre: mais ici elle eſt refſer- 
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ree dans les bornes de la ſa- 
geſſe & de la moderation, au 


O 


lieu que Fon n'ignore pas 


qu'elle eſt ſouvent portee a | 


un exces condamnable en 


Angleterre; & les Anglois les | 


# 


ung judicieux ne font pas dif- 
ficultè d'en convenir, & de 


ſouhaiter que Fon imitar a | 


cet egard notre prudence & 


notre reſerve. 
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DU CHEVA'ETFER 
BACON, 


CHANCELIER D'ANGLETERRE, 


Sur divers Sujets de Politique, 
de Morate. 
NM ee 


DE L'HABITU DE, 
ET DE LEDUCATION. 
Es penſces des hom- 


mes naiſſent de leurs 
inclinations; leurs diſ- 
cours ſont proportion- 


nes à leur ſcavoir & aux opi- 
nions qu' ils ont embraſlees , 


A 


2 Eſſais de Politique, 

mais Thabitude ſeule regle & i 
determine leurs actions, com- 
me Machiavel le remarque, avec 
beaucoup de bon ſens, mais 
dans un cas odieux. 

On voit bien clairement la 
forme, ou pour mieux dire le 
triomphe de Phabirude , en ce 
que nous entendons tous les 
jours des hommes, promettre, 

s'engager, & donner des paro- 
les autentiques, ſans que cela 
faſſe aucune impreſſion ſur eux, 
ni qu' ils changent en rien leur 
conduite, comme s'ils Etoient 
des ſtatues , ou des machines 
que la ſeule habitude fait mou- 
voir. Voici pluſieurs exemples 
de ſon pouvoir & de ſa ti- 
rannie. 8 

Les Indiens ( je parle des 
Gymnoſophiſtes) ſe mettent 
tranquillement ſur un bucher, 

&« le ſacrifient par le feu. Les 
femmes meme ſe font brüler 


c de Morale. 3 
avec le corps de leurs maris. 
Les enfans de Sparte Etoient ac- 
coltumes a ſe laiſſer fotieter ſur 
Pautel de Diane ſans ſe plaindre. 
Je me ſouviens qu au commen- 
cement du regne de la Reine 
Eliſabeth, un Irlandois rebelle 
qui fut condamnè, preſenta un 

lacet au Viceroi, demandant 
a Etre pendu avec une branche 
d'ozier retorſe, & non pas 
avec une corde , parce que Ca- 
voit été la colitume dans Gn 
pais de pendre les rebelles de 
cette maniere. En Moſcovie 
il y a des Moines qui ſe met- 
tent [hyver dans l'eau par, pe- 
nitence, & qui ö demeurent 
juſqu'à ce qu'elle ſoit gelte 
autour deux. Puis donc que 
Thabitude a tant de pouvoir 
ſur nous, tachons d'en con- 
tracter de bonnes. Celles qu'on 
prend dans la jeuneſſe, ſont 
certainement les plus fortes ; 
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4 Eſſais de Politique, 
& ce que nous appellons edu- WM 
cation, n'eſt en effet qu'une 
habitude priſe de e e -4 
Nous voyons a legard des Lan- 
mo que la prononciation ou iſ 
accent s'apprend bien mieux 
dans la jeuneſſe; alors la langue 
eſt plus delice, les nerfs 25 4 
auſſi plus ſouples ; ceux qui ap- 
prennent tard ne peuvent pas 
fi facilement prendre un pli i 
nouveau, à moins que ce ne 
ſoit de ces hommes rares qui ſe 
tiennent toujours en exercice, 
& qui conſervent par ce moien ſ 
la Keulre neceſlaire pour ap- 

rendre tout ce qu'ils veulent IM 
e ; mais ſi la _coutume 
ſimple & pour ainſi dire, pri- 
vee, a tart de force, elle en 
aura bien davantage étant aſ- 
ſocice & conjointe comme el- 
le l'eſt dans les colleges ; car 
alors lLexemple inſtruit, la ſo- 
cietè encourage, l emulation & 
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*du-| 

une! les honneurs eleven Teſprir : 
de ſorte que dans ces lieux la 

ure, N ; 

| force de la coũtume eſt portee 


à ſon plus haut periode. Cer- 
tainement la multiplication des 
vertus nait de la Sa in ſti- 
tution & de la bonne diſcipline 
des ſocieres. Car les ſocietés, 


$6. & les bons gouvernemens cul- 
i tivent la vertu naiſſante, mais 
„ nel ils wen corrigent pas la ſe- 
li ſe mence; & le malheur eſt qu'on 
bog employe ſouvent les moyens 


les plus efficaces pour la fin la 
moins deſirable. 
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E Eſſais de Politique, 


DU MARIA GE, 


ET DU CEELEB AT. 


ELUI qui a une femme 
& des enfans, a donnè des 


otages à la fortune. Ce ſont 


des entraves pour les grandes 
entrepriſes, foit que la yertu 
ou le vice nous y porte. Tout 
ce qui s'eſt fait de plus recom- 
mandable en faveur de la ſo- 


cietè, a etc fait par des gens 3 
qui n'avoient point d'enfans „ 


& qui ont, pour ainſi dire, 
epouſe & donne toute leur 
affection au bien public. Il pa- 


roitroit cependant naturel que 
ceux qui ont des enfans, euſſent 

5 ſoin que les autres de 
Pavenir , auquel ils doivent 


plus 


tranſmettre leurs plus chers 


deépòôts. 


* 
Ws 


Il ya des gens indẽpendam- 
ment de tour cela qui ne pen- 
& ſent point a faire paſſer leur 
memoire 4 la Poſterite. Ils re- 

ardent comme une folie de 
e donner des ſoins, & de ſe 
tourmenter pour un tems, ou 
ils ne ſeront plus. Quelques- 
uns regardent une femme & 
des enfans ſeulement comme 


Eſſais de Politique, 
moindre contrainte, qu'ils re- 
gardent prefque leurs jarre- 
tieres a ee . chaines. 

On trouve parmi les gens | 
qui ne ſont pas mariès les meil- 
leurs amis, les meilleurs-mai- 
tres, & les meilleurs domeſti- 
ques ; mais non pas toujours 
les meilleurs ſujets; car ils ſe 
tranſplantent aiſement , & le 
plus grand nombre de fugitifs 
eſt de cette eſpẽce. 

Le Cœlibat convient aux Ec- 
clèſiaſtiques. II eſt rare qu'on 
S'occupe a arroſer des plantes, 
lorſqu'on a befoin dePFeau pour 
ſoi-meme. Mais il me paroir Ml 
qu'il eſt indifferent que les Ma- 
giſtrats ſoient maries ; car s'ils 
{ont corrompus, ils auront un 
domeſtique pire qu'une femme 
pour attirer &pour recevoir des 
preſens. A Pegard des ſoldats, 
je trouve que les Generaux, 
pour les engager à bien com- 


de Morale. 9 
battre, les font ordinairement 
reſſouvenir de leurs femmes & 
de leurs enfans. Je crois donc 
que le mepris du martage parmi 
les Turcs , peut rendre leurs 


al- WW ſimples ſoldats moins reſolus. 
{t1- Une femme & des enfans 
urs augmentent Thumanite dans 
ſe les hommes; & quoiqu'un gar- 
le con ſoit ſouvent plus charita- 
tifs ble, parce qu'il a moins de de- 
penſe à faire, il eſt cependant 
Ec- plus cruel , plus dur, & plus 
on propre a faire la charge d'In- 
es, 8 , parce qu'il y a moins 
bur occaſions qui puiſſent reveil- 
oit ler en lui fa tendreſſe, & tou- 
Ha- cher ſon cur. * 
ils Les naturels graves conduits 
un par la coũtume, & qui ſe pi- 
me quent de conſtance, ſont ordi- 
des nairement de bons maris, com- 
ts, me Ulyfle , qui vetulam ſuam 
1x, FPrætulit immortalitati. 
m- 


Les femmes chaſtes ſont ſou- 
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: il lui paroit jaloux. 1 


vais maris ont de bonnes fem. 


vent orgueilleuſes & de mau- 
vaiſe humeur, enflees du mérite 1 
de leur chaſteté. Le meilleur lien 
pour retenir une femme dans} [ 
fon devoir, celt qu'elle ait opi- 
pg de la prudence de ſon ma- 

opinion, qu'elle n'aura pas 3 


Les femmes font des maitref- 
fes pour de | jeunes gens, pour 1 
* plus àgès des compag- 

„& pour les vieillards des : 
nourrices ; ;de maniere qu'on af 2 
tant qu'on veut un pretexte de, 
prendre une femme. S Y 
dant celui a qui on demandoitff 
quand un homme devoit ſe ma- 
rier, & qui rèpondit: Un] jeune 
Lomme. pas encore: Un vieil-| 
lard, point du tout: ra 
dis- je, eſt mis au nombre des 
fages. 7 


On voir ſouvent que les mau-l 
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mes , ou dn moins que leur 9 


de Moral, 11 
tendreſſe eſt bien plus eſtimèe, 


lorſqu'ils reviennent A elles. 


Souvent auſſi elles fe montrent 
patientes par orgueil, ſur- tout 
ſi elles ont elles-mEmes choiſi 
leurs maris contre Favis de 
leurs parens ; car alors elles 
veulent ( quo1qu'il leur en coù- 
te) ſoutenir leur folie. 


12 Eſſais de Politique, b 
4339 246399 £440 3934 | 
D:E $S CLIENS; 
ET AX MIS. 


ES Cliens à grands airs W 

ne ſont point commodes; 

en faiſant ſa queue trop lon- 
gue, on racourcit ſes ales. J'en- i 
tens par grands airs, non ſeu- 
lement ceux qui cauſent une 
grande depenſe, mais auſſi ceux 
qui ſont importuns par des ſol- 
licitations continuelles. Les 
Cliens ordinaires ne doivent 
exiger de leur Patron que Vap- il 
pui, la recommandation, & la 
protection dans le beſoin. 
Il faut encore eviter de re- 
cevoir pour Cliens , ou pour 
Amis, ceux qui ne nous ſont i 
point attaches par amitiè, mais 
par mecontentement contre lh 
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quelqu'autre ; ils font nairreÞ 
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tres-ſouvent, ou pour le moins 
durer, les meſintelligences ſi 
communes parmi les Grands. 


980 


3 Les Cliens qui ont trop de va- 
nite , & qui pronent a grand 
bruit leurs Patrons , ſont auſſi 

- [Ef tres-facheux zils gatenr les affai- 

Foals res par leur babi] ; & loin de ſe 

faire eſtimer, ils attirent Venvie 

lon⸗ ſur eux. Mais il y en a d'une 

En. autre eſpece bien plus dange- 

eu- reuſe; ce ſont certains e pions 

ane a gages qui cherchent conti- 

u nuellement à penetrer dans les 

lol ſecrets d'une maiſon pour les 

Les porter dans une autre; ils ſont 

2 ſouvent en faveur, parce qu'ils 

ap- ſemblent officieux „& parce 

& qu'ils rapportent ordinaire- 

. ment des deux cotes. 

etre. Quand on eſt ſuivi par des 

PO" WF perſonnes de fa profeſſion, com- 

font me les gens de guerre qui ſui- 

bum vent leur General , quoiqu'en 


tems de paix; c'eſt une manicre 


altre 


14 Etſais de Politique, 4 
convenable, & qui meme eſt ap- 
prouveedans les Monarchies, 
pourvũ que ce ſoit ſans trop de 
pompe & de popularite. Mais 
de toutes les fagons d'avoir 
des Cliens, la plus honorable 
eſt de ſe rendre le proteCteur 
de quiconque a de 1 119 
faat avoiier cependant que s'il 
n'y a pas grande diſproportion 
de mcrite , les perſonnes d'un 
eſprit m<diocre valent mieux 
pour Cliens que celles qui ont 
trop d'adreſſe; & pour dire la 
verite, dans un tems de corrup- il 
tion, un homme aCtif eſt ſou- 
vent plus utile qu'un homme 
vertueux. 

Dans le gouvernement d'un 
Etat, il eſt bon que le traite- 
ment ordinaire ſoit egal entre 
des perſonnes d'un mème rang; 
trop favoriſer les uns , les 


rend inſolens, & meconrenre 


les autres. Mais dans les graces 
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; qu on diſpenſe, on doit a gir tout 


15 ö differemment. II faut uſer de 
de diſtinction & delection. Par. la 
lais les uns deviennent plus recon- 


Inoiſſans, & les autres plus em- 
preſſes. On ne doit pas cepen- 
dant trop favoriſer quelqu'un 
d' abord, parce qu'il ne ſeroit 


ro Þ 
ble 
eur 
. 11 


il pas poſſib e de continuer avec 
proportion. | 
i F On fair mal de ſe laiſſer 
ox gouverner par un Ami; cꝰeſt 
one montrer de la foibleſſe „& don- 
e la I ner jour A la meédiſance. Ceux 
rup- qui n'ayoient ofe nous cen- 
(ou. ſurer directement „ ne man- 
ume N queront pas de medire de celui 
[qui nous conduit; ainſi notre 
Pun Nréputation en fouffrira. Il eſt 
aire- Cependant encore plus dange- 
| 5 N 
ntre Nreux d' etre livre A pluſieurs per- 
ang ſonnes à la fois : On devientin- 
es N conſtant, & ſujet à la derniere 
n impreſſion. Mais il eſt honora- 


races ble & utile de prendre conſeil 


16 Eſſais de Politique, 

d'un petit nombre d'amis. 
Ceux. qui regardent voyent 
mieux que ceux qui joſient, 
La veritable amitié eſt fort ra- 
re, & ſur- tout entre des egaux, 
c'eſt cependant celle que les 
Anciens ont le yay cejebree, 
Sil yen a, c'eſt entre le ſu- 
perieur & Tinferieur , parce 
que la fortunede Pun depend 
decelle de l'autre. | 


D E 


Df 


Ca * Morale. 17 
2633 Ne 


DE LA CONVERSATION, 


N doit Eviter dans la con- 
ver ſation l'affectation, & 
encore plus la neghgence; yy 
que [art de s'y bien cogduire 
marque la decence des mceurs , 
& que celui de converſer ſert 
beaucoup dans les affaires tant 
publiques que particulieres. 
Comme Pactioh (quoiqu'elle 
wait rien que de ſuperficiel) eſt 
cependant requiſe dans unOra- 
teur, preferablement aux autres 
parties qui ſemblent d'une bien 
plus grande importance; ainſi la 
converſation , quoiqu'elle ne 


prouve rien pour les qualites 


de lame, {i elle weſt pas miſe 

dans un homme du monde au- 

deſſus de tout, du moins tient- 

elle une tres- haute place, & 

Lair meme du viſage a beau- 
| B 
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affoiblir & meme detruire abſo- 


intereſt os hium apertum, vultum 


ſar dans la chaleur de la guerre, 
Pavertiſfoit ſoigneuſement & 


18 Eſſais de Politique, 
coup de poids. Nec vultu deſtrue 
verba tuo, dit le Poëte. On peut 


lument la force de ce qu'on a 
dit par Fair de fon viſage. Auſſi 
Ciceron, en recommandant a 
{on frered'etre affable aux Pro- 
vinciaux, lui mande que cette 
affabilire ne conſiſte pas tant 
dans les diſcours que dans un 
air gracieux & ouvert. Nihil. 


clauſum. Nous voyons encore 
qu' Atticus ecrivant a Cicerom 
au ſujet de. la premiere entre- 
vie qu'il devoit avoir avec Ce- 


{erieuſement de compoſer dans: 
cette occaſion ſon air & les geſ- 
tes avec gravitè & dignitè. Si la 
contenance importe ſi fort, 
combien de plus grande im- 
323 ne doivent pas etre: 
es. diſcours & les autres cho- 
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ſes 2 appartiennent a la Con- 
Veriation,. | : 

Labrege de la bienſèance & 
de la politeſſe, conſiſte à garder 
également notre dignite , & 
celle des perſonnes avec leſ- 
quelles nous converſons. Tite- 
Live explique ceci fort bien, 
quoiqu'il parle fur un autre ſu- 
jet. Ne aut arrogans videar, aut 
09naxins , quorum alterum' eft 
alienæ libertatis , obliti alterum 
ſuæ. D'un autre core, {i on pa- 
rot trop applique à ne man- 
quer a rien de tout ce que peut 
exiger la civilitè & la politeſſe, 
on tombe dans une ſorte d' affe- 
ctation d ſagreable. Quid enim 
difformins cæ nam invitam trans 
ferre? Etmème ſans tomber dans 
ces excès vicieux, on perd trop 
de tems en des bagatelles qui 
demandent plus de ſoin quell: 
ne valent. Les Regens diſent- 
aux Ecoliers qui aiment trop a: 

Bij 
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20 Eſſais de Politique, 
parler: Amicos efſe fures temporis. 
On en doit dire de mème aux 
hommes faits : trop d'amour 
pour la Converſation detourne 
des occupations plus {erieules , 
& d'un plus grand prix. 
Ceux qui ſont {i extreme- 
ment polis, qu'ils paroiftent 
formes expres pour la politeile, 
ſe contentent ordinairement BW 
de poileder cette bonne quali- 
re, & n'aſpirent preſque jamais 
a des vertus plus élevèes & 
plus ſolides. Au contraire ceux 
qui connoiſſent leur défaut à 
cet Egard, cherchent àsattirer 
Feſtime par d'autres voyes. 
Preſque toutes hots ſont 
bienſ{cantes a celui qui eſt vert- 
tablement eſtime. Quand ce 
point manque, il faut cher- 
cher un faux- fuyant (pour 
m' exprimer ainſi ) dans la com- 
plaiſance & dans la politeſſe. 
Vous ne trouverez preſque 
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jamais d'empechement dans les 
affaires, plus grand, n1 plus 
ordinaire que trop de ccremo- 
nie, & auſſi trop be circonſpe- 
tion dans le choix du tems & 
de Poccaſipn. Salomon dit: 
Qui reſpicit ad nubes, non mutet. 
Il vaut bien mieux faire naitre 
Poccaſion que l'attendre. 

La Politeſſe eſt, pour ainh 
dire, le vètement de TFeſprit ; 
elle doit ſervir comme les ha- 


bits de tous les jours qui n'ont 


rien de recherche , & qui ne 
coũtent pas trop: elle doit auſſi, 
comme les habits, faire paroi- 
tre ce qu'il y a de mieux, & ca- 
cher les défauts; enfin elle ne 
doit point gener, ni empècher 
Feſprit d' agir librement. 


GE 
PA 


22 Eſſais de Politique ; 
DE LA NOBLESSEÞl 
N OUS parlerons de Ja ; 


Nobleſſe, premierement 
comme faiſant partie d'un Etat, 
& enſuite comme d'une condi- 

tion de particulier. Une Mo- 
narchie où il n'y a point de No- 
bles, eſt toujours une pure & ab- 
ſoluè tirannie, comme celle du i 
Turc. La Nobleſſe rempere la 
ſouverainetè, & derourne un 
peu les yeux du Peuple du ſang 
Royal. Les Democraries n'enſ 
ont pas beſoin; elles ſont meme 
plus tranquilles & moins ſuje- 
tes aux ſèditions, quand il n'y a 
pas de familles nobles. Alors 
on regardea Vaffaire propoſee ,| 
non pas à celui qui la propoſe, | 
ou {i on y regarde, ce neſt 
qu'autant qu'il peut Etre utile 
pour affaire, & non pas pour 
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& de Morale, 253 
les armes, & pour fa genealo- 
oe gie. Nous voyons que a Repu- 
8E. blique des Suiſſes ſe ſoutient 

fort bien malgrꝰ la diverſitè de 
e la la Religion & des Cantons, par- 
jent ce hos Fanzling & non pas le reſ- 
tat, pect fait leur lien. Le gouver- 
ndi-Wnemenrt des Provinces - Unies: 
Mo- des Pays-Bas eſt excellent; car 
No- égalitè dans les perſonnes cau- 
ab- ¶ ſe Vegalire dans les Conſeils, & 
e du fait que les taxes & les contri- 
re la butions font payces de meil- 
> un leure volonte:. 
| Une Nobleſſe grande & puiſ- 
ſante augmente la ſplendeur 
d'un Prince, mais elle diminue 


ſuje-ſon pouvoir. Elle donne du 
1'y a coeur au peuple, mais elle rend 
lors Mia condition plus utile. II eſt: 
ſee, ¶ bon pour le Prince & pour la 
ole, Mjuſtice que la Nobleſſe ne ſoit 
n'eſt ¶ pas trop puiſſante, & qu'elle ſe: 
utile ¶ conſerve cependant une gran- 


deur capable de reprumer Pin- 


144 Eſſais de Politique, 
ſolence populaire, avant qu'el-i 
le puiſle sattaquer a la Majeſte MW 
du Prince. Une Noblefle nom-i 
breuſe rend ordinairement un 
Etat moins puiſſant; car outre 
que c'eſt une ſurcharge de de- 
penſe, il arrive neceſſairement 
que pluſieurs Nobles devien- 
nent pauvres avec le tems: cel 
qui fait une eſpece de diſpro-W 
2 entre 5 honneurs & 
es biens. 3 
A legardde la Noblefle dans 
les particuliers, on a une eſpece8 
de reſpect pour un vieux Cha- 
teau , ou pour un batiment qui 
a reſiſte au tems, ou meme pour 
un bel & grand arbre qui eſti 
frais & entier malgre fa vieillet. 
ſe. Combien en doit- on plusf 
avoir pour une noble & an- 
cienne famille qui s'eft mainte- 
nuè contre tous les orages des 
tems? La nouvelle Nobleſſe eſt | 
Fouvrage du pouvoir du Prin- 
CC j 


* 
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ce; mais Pancienne eſt Pouvra- 

vel. ge du tems ſeul. 
eſte Ceux qui ſont les premiers 
om- Eleves à la Nobleſſe, ont ordi- 
t un nairement de plus grandes qua- 
utre]lités, mais moins d'innocence 
> de-M que leurs deſcendans. Car rare- 
nent ment on ne s leve que par des 
en- bons & des mauvais moiens en- 
: ce ſemble. Il eſt injuſte que la me- 
pro- moire des vertus demeure a la 
rs & poiterite, & que les defauts 

ſoient enſevelis avec ceux qui 
les ont, 
ſpece Une naiſſance noble dimi- 
Cha- nue ordinairement Vinduſtrie; 
t qui & celui qui neſt ye induſ- 
pourſſ_ſ trieux, porte envie a celui qui 
ui etl Teſt. Les Nobles d'un autre co- 
eillef. Mt n'ont po tant de chemin à 
\ plus faire que les autres, pour mon- 
an ¶ ter aux plus hauts degres; & ce- 
ainte-· ¶ lui qui eſt arrètè tandis que les 
es des autres montent, a pour Fordi- 
ſſe eſt ¶ naire des mouvemens d'envie. 
Prin- C 
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26 Eſſais de Politique , 
Mais la Nobleſſe erant dans la 
poſſeſſion de joiiir des hon- 
neurs, cela ereintPenviequ'on 
lui porteroit fi elle en jouiſſoit 
nouvellement. Les Rois qui 
euvent choiſir dans leur No- 
Plefle des gens prudens & ca- 
pables, trouvent en les em- 
ployant beaucoup d'aiſance & 
de facilite : le Peuple ſe plie 
naturellement ſous eux, com- 
me Etant nes pour commander. 
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DU DISCOURS. 


L y a des gens qui aiment 
1 mieux dans la converſation 
aroitre dolies d'un eſprit faci- 
ſe & qui peut ſe tirer d' affaires 
ſar toute ſorte de ſujets, que 
de montrer un diſcernement 
ſolide, juſte, & qui $'attache 
au vrai; comme s'il ètoit plus 
glorieux de faire voir qu'on 
ſcait tout ce qui ſe peut dire, 
que de montrer qu'on ſgait ce 
qui ſe doit penſer. Il y a auſſi 
* gens qui ont des lieux com- 
muns & des themes tout fairs, 
ou ils brilleat d'abord; mais 
manquant de variete , ils en- 
nuyent bien- tòt, & paroiſſent 
ridicules auſſi-tòt qu'ils ſont 
decouverts. 
Le role diftingue dans une 


Cij 


28 Eſſais de Politique, 
converſation , c'eſt de fournit 
la mariere, de la diriger , & de 
la varier : c'eſt etre la clef de 
meutre. Il eſt bon de diverſifier 
la converſation , & de montrer 
les choſes qu'on traite ſous plu- 
ſieurs 37 differens ; de me- 
ler aux argumens, des narra- 
tions, des queſtions , des opi- 
nions, du plaiſant, & du ſe- 
rieux. On languit quand la 
converſation roule trop long- 
tems ſur un meme fujer. 
A legard de la plaiſanterie, 
pluſieurs choſes doivent erre 
privilegices ; la Religion , les 
matières d'Etat, les grands 
hommes, les affaires graves des 
particuliers, & tout ce qui eſt 
digue de pitie. Il y a des per- 
{onnes qui cro'ent que leur eſ- 
ber s'endormiroit, $11s ne jet- 
tent dans la converſation 
que choſe de piquant. C'eſt 
1 habi.ude qu'on doit repri- 
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mer, parce, puer, ſtimulis, &. 
fortins utere loris. Le bon ſel n'a 
point d' amertume. Un homme 
ſatyrique fait craindre aux au- 
tres ſon eſprit, & doit à ſon 
tour craindre leur mémoire. 
Celui qui fait beaucoup de 
queſtions , apprendra beau- 
coup, ſur- tout sil ſcait les pro- 
portionner a la capacité de la 
es qu'il queſtionne. II 
ui fournit le plaiſir de parler de 
ce qu'elle ſcait le mieux, & il 
apprend toũjours quelque cho- 
ſe ; mais il faut ſe garder d'erre 
importun par trop de queſtions. 
Laiſſez parler les autres, & 5 il 
y a quelqu'un 2 empaume la 
converſation, ſemblable a Vin- 


ſtrument qui anime ou qui rend 
plus graves les pas des Dan- 
ſeurs , detournez - le adroite- 
ment, afin que celui qui s eſt tũ 
long- tems, puiſſe, pour ainſi 
dire, entrer en danſe. Diſſimu- 
C 11 


30 Eſſais de Politique : 
lez quelquefois ce que vous ſca- 
vez, c'eſt le moyen qu'on ng 
vous croye pas neuf une autre- 
fois dans ce que vous ignorez 
peut-Etre. 
On doit parler de ſoi très ra- 
rement & avec bien des mèna- 
gemens. Jai connu un homme 
ui diſoit d'un autre par deri- 
55 Ne faut - il pas qu'il ait 
beaucoup deſprit , puiſqu'il 
nous en aſſure ſi ſouyent 2? II 
n'y a qu'une occaſion on Fon 
peut ſe loüer de bonne grace, 
c'eſt en loſiant dans un autre 
une vertu que Pon poſlede ſoi- 
meme. Sur-tout gardez - vous 
bien ſoigneuſement des diſ- 
cours railleurs & malins. La 
converſation doit erre comme 
une promenade , & non pas 
comme un grand chemin qui 
mene à la maiſon de quelqu'un. 
Jai connu deux perſonnes de 


qualite de! Occident d'Angle- 
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terre, Pune aimoit la raillerie 
piquante , & faiſoit toujours 


très- grande chere, l'autre de- 


manda un jour a quelques- uns 
de ſes amis qui avoient dine 
chez ſon voiſin, s il n'ayoit rien 


| dit à table de piquant. Lorſ- 


qu'on lui eur repondu qu'il 
avoir dit telle & telle choſe; je 
ſcavois bien, repliqua-ril, qu'il 
gateroit un bon diner. 

La diſcretion dans les diſ- 
cours vaut mieux que PElo- 
quence ; & meſurer ſon diſ- 
cours à la portèe de celui a qui 
on parle, eſt preferable a For- 
nement & a la merhode. 

Scavoir bien parler, & no 
ſcavoir pas bien repondre , 
montre un eſprit lent; bien re- 
pliquer, & ne ſcavoir pas faire 
un diſcoursde ſuite, montre peu 
de capacite & de ſcavoir. On 
remarque que les animaux qui 
courent le mieux, ne ſont pas 
Cu. 
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ceux qui tournent avec le plus 
d'adreſſe. Cette difference ſe 
volt entre le Levrier & le Lie- 
„ 

Entaſſer beaucoup de cir- 
conſtances avant que de venir 
au fait, eſt une manicre faſti- 
diznſe, & qui deplait. Mais 
auſſi ne rapporter aucune cir- 
conſtance , rend le diſcours 
ſec & peu intèreſſant. 
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DES MAGISTRATS, 
"ET DES DIGNITES. 


'S E U X qui ont les plus 

randes charges ſont trois 
fois ee : eſclaves du Prin- 
ce ou de ['Etat, eſclaves de 


leur reputation, eſclaves des 


affaires; de maniere qu'ils ne 


ſont maitres ni de leurs perſon- 
P 


nes, ni de leurs actions, ni de 


leur tems. 

C'eſt une etrange paſſion que 
celle de vouloir dominer ſur les 
autres, en perdant ſa propre li- 
berte. On ne monte point ſans 
peine aux grandes 1 on 
parvient par le travail à deplus 
grands travaux, aux dignites 
par les dignites. 


Il eſt difficile de ſe ſoutenir 
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dans les grands emplois, & on 
n' en eſt point privè ſans eſſuier 
une chite , ou pour le moins 
une eclipſe , qui eſt toüjours 
une choſe triſte. Cum non ſs 
qui fucris , non es, eur velis 
wivere ? 


On ne peut pas toiijours ſe 


retirer quand on le veut ; ſou- 
vent on ne le veut pas, lorl- 
qu'on le pourroit. La plupart 
55 hommes ne peuvent ſouffrir 
une vie privèe malgrè la vieil- 
leſſe & une mauvaile ſantè qui 
demandent cependant Pombre 
& le repos, & reſſemblent a ces 
vieux bourgeois, qui, n'ayant 
pas la force de ſe promener 
dans la ville, s'aſſeoient encore 
devant leur porte, & ſe don- 
nent en ſpectacle, quoiqu'ils 
courent riſque de ſe Aae moc- 
quer deu. 

Ceux qui ſont dans les grands 


emplois, ont beſoin de Popi-| 
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nion des autres pour ſe trouver 
heureux : $'11s jugent par ce 
quils ſentent eux- memes, ils 
ne trouveront a qu'tis le 
ſoient. Mais s' ils font attention 
ce que les autres penſent, & 
combien l'on ſouhaite d' etre 4 
eur place, ils ſe trouveront 
heureux par cette opinion d'au- 
roi, & pendant qu'ils ſentent 
peut: Etre en eux- mèmes qu' ils 
e le ſont pas; car ils ſont les 
temiers a ſentir leurs dou- 
mw , quotqurils ſoient les der- 
niers a ſentir leurs defaurs. Les 
dommes en grand pouvoir ne fe 
connoiſſent pas ordinairement, 
parce qu tant occupes & diſ- 
rairs par les affaires, ils n'ont 
pas le tems de penfer aux ſoins 
que demandent le corps & 
leſprit. 15 


Illi mors gravis incabat , 
Lui notus nimis omnibus 
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Ignotus moritur ibi. J 


Pendant qu'on a le pouvoit 
en main, on a la licence de faire 
le bien & le mal. Le dernier 
eſt un malheur; car le mieux eſt 
de n'avoir pas la volonte de 
faire le mal, & enſuite de nen 
avoir pas le pouvoir: & le vrai 
& le lègitime but de Pambition 
doit Etre d'acquerir le pouvoit 
de faire le bien; car d'en avoir 
ſeulement Vintenrion , quoi. 
que ce ſoit une choſe agreable} 
Dieu, C'eſt à peu pres a Fegard 
des hommes comme de faire de 
beaux reves en dormant, lorſ- 
qu'on ne met pas ſes Leet en 

0 


execution, & on ne ſcauroit les 
y mettre ſans le pouvoir ou une 
charge publique, qui nous don- 
ne de Pautorite au- deſſus des au- 
tres hommes. Le mérite & les 
bonnes œuvres ſont la vraie fin 
où doit tendre le travail de 
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homme: & une conlcience 


qui ne fe reproche rien, eſt la 
perfection de latranquillite hu- 


1vorffmaine. Dieu vit que ce qu'il 
fanehvoit fair Etoit bon, apres quoi 
r niet l ſe repoſa. 

x eſt Dans emploi que vous oc- 


6 de 
n'en 
> vral 
ition 
voir 
avoir 
quoi. 


upez, mettez- vous devant les 
eux les meilleurs exemples; 
1miration eſt un globe de pre- 
ceptes. Propoſez- vous dans la 
uite votre propre exemple, 
pour voir {1 vous n'avez pas 
mieux commencè que vous ne 
ble continuez; & ne negligez pas 
gard non plus l exemple de ceux qui 
re de Mont mal fait dans la meme char- 
lorſ· Ige, non pas pour en tirer vanite, 
es en mais pour mieux apprendre a 
it les Neviter le mal. Que ce que vous 

1uneWreformez , ſe faſſe ſans oſtenta- 
don-Wtion & ſans blamer le tems ni 
25 au-Wles perſonnes ; que votre inten- 
& les ¶ ion ſoit de donner de bons 


- . exemples, auſſi - bien que de les 
| E 
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imiter. Examinez les choſes dt 
leur commencement : voye: 
en quoi & comment le mal s eſ 
introduit; conſultez l'antiqui. 
re pour connoitre ce qu'il y a 
de meilleur, & le reſte des tems 
pour ſcavoir ce qu'il y a de plus 
commode. Tachez d'etablir des 
regles dans votre manière d'a- 
gir, afin qu'on ſcache py avan.- 
ce ce qu'on peut eſpèrer de 

vous. Ne ſoyez pas cependant 
trop entier ni trop opiniatre; 
& lor{que vous ne ſuivrez pas 
votre regle ordinaire, faites 
voir clairement la raiſon qui 
vous en empeche. Conſerve: 
les droits de votre charge, mais 
ne cherchez point de diſpute 
la- deſſus; penſez plutor a exer- 
cer vos droits a la rigueur ſans 
en parler, que de chercher a 
faire du bruit, & vous attirer 
des querelles par oſtentation. 


Defendez auſſi & protegez 
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dans leurs droits ceux qui ont 
des places ſous vous, Comptez 
oil eſt plus honorable de di- 
riger le tout, que dentrer dans 
les petits détails qui les re- 
gardent. Recevez bien & atti- 
rez ceux qui peuvent vous don- 
ner des conſeils, & vous aſſiſter 
dans votre charge; & ne chaſlez 

as, comme des gens qui veu- 
Foe ſe meler de trop de choſes, 
ceux qui s offrent dans ce deſ- 


ſein. La lenteur, la corruption, 


la brutalite , & trop de facilite 
ſont les vices principaux del au- 
toritè. Evitez la lenteur; ſolez 
d'unaccès facile; rendez-vous 
ponctuel a Theure que vous 
avez marquee 3 finiſſez ce que 
vous avez entrepris avant que 
de commencer autre choſe, ſi 
vous n'y Etes pas force par une 
neceſlite indiſpenſable. A Ve- 


gard de la corruption, ne liez 


pas ſeulement vos mains, & ce 
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40 Eſſais de Politique, 
les de vos domeſtiques, afin qu” 
ils ne prennent rien, mais liez 
auſſi celles des ſolliciteurs pour 
qu'ils n'offrent rien. L'inte- 
any ſera le premier de ſes ef. 

ers ; mais pour eviter Pau- 
tre, il faut montrer haute. 
ment toute Phorreur que vous 
avez des ames venales. Evitez 
non ſeulement de vous laiſſer 
corrompre, mais mème qu'on 
ne puiſſe pas vous en ſoupgon- 
ner. Quiconque change faci- 
lement d'avis & fans une rai- 
ſon manifeſte, fair foupconner 
qu'il s'eſt laiſſè corrompre. Ain- 
ſi quand vous changez d' opi- 
nion & de manière d'agir, dites 
clairement vos raiſons, & ne 
cherche pas a le faire furtive- 
ment. Si vous montrez de J'eſti- 
me pour un domeſtique favori, 
qui ne ſoit pas fondee ſur de 
bonnes raiſons, on le regardera 
domme la porte ſecrete pour 


Intro- 
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introduire la corruption. La 
brutalitè eſt un vice dont on ne 
tire jamais avantage, & qui me- 
contente tout le monde. La ſé- 
vèritè inſpire la crainte, mais la 
brutalite attire la haine. Les re- 
primandes d'un homme en pla- 
ce doivent ètre graves & point 


piquantes. Celui qui ſe laiſſe 


gagner par Pimportu nitè ou par 


des petites conſidèrations, en 
trouvera quiParreteront à cha- 
que inſtant; avoir des egards eſt 
une choſe condamnable, dit Sa- 
lomon; & celui qui en a, fera 
le mal pour un morceau de 
pain. Cette pen{ee eſt juſte. La 
charge montre l'homme, les 
uns en beau, les autres à leur 
avantage. Omnium conſenſu ca- 


pax imperii, niſi imperaſſet, dit 


Tacite de Galba; & il dit de 
Veſpaſien: Solus imperantium 
Veſpaſianus mutatus in mdlins 5 
quoiqu'il parle de Dory de 
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regner pour Pun; des manieres 
& des affections pour Pautre. 
C'eſt une marque certaine de 
randeur d'ame , lorſque les 
end eur rendent un homme 
meilleur. Les honneurs ſont ou 
doivent ètre le centre de la ver- 
tu, & comme un corps ſe meut 
pub rapidement Ain vers 
on centre, & que lorſqu'il y 
eſt, il reſte tranquille; de meme W 
la vertu eſt violente dans ce 
qu'elle delire , & tranquille 
auſſi dans l'autoritè. On monte 
aux grands emplois par un eſ- 
calier a deux rampes. S'il y a 
des factions , il eſt bon de ſe 
mettre d'un cote pendant qu'on 
monte; mais quand on eſt pla- 
ce, on doit ſe tenir ſur le repos, 
& garder Fequilibre. Il faut reſ- 
pecter la memoire de ceux qui 
nous ont precedes: {i vous ne le 
faites pas, votre ſucceſſeur vous 
payera de la meme monoye. | 
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Si vous avez des Collegues, aiez 


beaucoup degards pour eux: 
appellez-les plaror lor ſqu'ils ne 
s'y attendent pas, que de les 
exclure, lorſqu'ils ont raiſon 
de s'attendre a Eire appelles. 
Dans votre converſation ordi- 


naire „ oubliez que vous avez 


une charge; & faites plũtòt 
en ſorte qu'on diſe de vous, 


C'eſt un autre homme, nn 11 


eft dans Pexercice de ſa charge. 
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DU-SAGE 


EN APPARENCE. 
A EST une opinion aſſez 
genèralement etablie que 


les Francois ſont plus ſages qu'- 


ils ne paroiſſent, & que les Eſpa- 


gnols en plus ſages qu'- 
ils ne font. Quoiqu'ilen ſoit des 
nations en general il eſt certain 
que cette diſtinction peut ſou- 
vent ſe faire entre des particu- 
liers. On en voit de qui la ſa- 


geſſe reſſemble a la ſaintetè de 


ceux dont parle PApotre, lorſ- 
qu'il dit: Speciem pietatis haben- 
ses, ſed virtutem eſus abnegantes. 
Il y a des perſonnes qui s oc- 
cupent à des riens avec beau- 
cou als. / aka & de gravite. 
Il eſt plaifant pour un homme 
deſprit, & pour tous ceux qui 
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les appercoivent, de voir les 
: tours de ces pretendus Sages, 

& de quelle maniere ils ſe met- 
tent, pour ainſi dire, en per- 
ſpeCtive , pour donner a une 
. ſuperficie Vapparance 


eZ dun corps ſolide. Les uns 
ae ſonr ſi retenus & ſi diſcrets , 
- W quils n'etalent jamais leur 


marchandiſe au grand jour, 
& qu' ils font toujours ſem- 
blant d'avoir quelque cho- 
ſe en reſerve. S'ils ſentent que 
ce qu' ils diſentnesentend pas, 
ils tachent de perſuader qu' ils 
ne ſe permettent pas de dire ce 
qu ils ſcavent. Il y en a d'autres 
qui ont recours aux geſtes & 
aux grimaces. Ils ſont ſages en 
ſignes, comme Ciceron diſoit 
de Piſon. Reſpondes altero ad 
rontem ſublato, altero ad men- 
tum depreſſo ſupercilio, crudelita- 
Jem tibi non placere. 
Ils croient quelquefois en 
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impoſer par une ſentence pro- 
noncee Fun air déciſif & ſans 
Sarreter. Is prennent pour 
admis ce qu'ils ne fcaurotent 
rouver. D'autres encore font 
Ftblatn de mepriſer ou de ne- 
gliger tout ce qui eſt au- deſſus 
de leur capacite , comme des 
choſes impertinenres , ou de] 
trop petite conſequence , & 
veulent que leur ignorance ſou 
reputee pour jugement; en 
vous amuſant par quelque ſub - 
tilitè, ils coulent ſur leſſentielf 
de la queſtion. Aulugelle dit de 
3 : Hominem delirum qui 
verborum minutiis rerum franeit 
pondera. Et Platon dans 0 
Protagore introduit par ironie 
un certain Prodicus qui fait une 
harangue compolte de diſtinc 
tions depuis le commencement 
juſqu'à la fin. Ces ſortes de gen 
ſe tiennent ordinairement f 


la negative. Ils affectent of 
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trouver & de predire des diffi- 
cults. Car lorſque la propoſi- 
tion eſt rejettèe, ils ſont hors 
d'intrigue; mais $'1] falloit la 
diſcuter, comment s'en tire- 
roient-ils? 

Cette fauſſe prudence ruine 
les affaires. II n'y a point de 
Marchand endettè qui uſe de 
tant d'artifices pour ſoutenir 
ſon credit, que ces gens vuides 
de fens pour maintenir une 
opinion & prudence qui leur 
donne quelquefois de la repu- 
tation * le peuple. Mais 
qu'on ſe garde bien de les em- 
ployer dans les affaires. Tout 
autre, fut- il cent fois plus ſor & 
plus fol, vaut encore mieux 
qu'un de ces pretendus Sages. 
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DE LA COLERE. | 
( ; EST une pure oftenta- 


tion de Stoicien que de iſ 


- pretendre etounffer en nous 


toute ſemence de colere. Nous 
avons un meilleur oracle: Y 
cimini, & nolite peccare. Sol non 
occidat ſuper iracundiam veſtram. 
On doit mettre des bornes a 1a 


 colere, Varreter dans fa courſe, 


& lorſqu'il eſt tems. ; 
Nous dirons comment on 
peut temperer & adoucir Iin- i 
clination naturelle & Vhabitu- 
de à la colere. Comment ces 
mouvemens particuliers peu- i 
vent Ctre reprimes , ou du 
moins les moyens d'empecher 
les mauvais effets qu'ils pro- 
duiſent ordinairement. Enfin i 
comment i 
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comment on peut exciter ou 
calmer la colere dans un autre. 

Pour la-remperer & Padou- 
cir , le meilleur remede eſt de 
reflechir ſur les effets qu'elle 
produit, quel d&{ordree]le cau- 
ſe dans la vie. Le meilleur tems 
pour ces reflexions , c'eſt lorſ- 
guy acces de la colere eſt paſ- 


e. Seneque a raiſon de dire : 


Iram ruinæ ſimilem eſſe , que in 


alind cadends ſe ipſum comminuit 
& frangit, L'Ecriture ſainte 
nous exhorte a poſleder nos 
ames en patience. Quiconque 
perd patience, ne poſſede plus 
{on ame. Les hommes ne doi- 
vent pas reſſembler aux abeil- 
les, auimasque in vulnere ponunt. 
La colere eſt certainement une 


petiteſſe dans l'homme, comme 


on peut le remarquer par la 
foibleſſe des ſujets qu'elle do- 


mine; les enfans, les femmes, 


les vieillards, & les malades, 


E 
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Lorſqu' on eſt en colere, il vaut 
mieux montrer du mepris que 
de la crainte, afin de paroitre 
pluror au- deſſus qu au- deſſous 
de l'injure: cela eſt facile, fi 
Jon eſt capable de garder quel- 
que regle dans 1a colere. 
 Alegard de ſes cauſes & de 
ſes motifs, il y en a trois princi- 
paux: D'etre trop ſenſible aux 
injures. Perſonne ne fe met 
en colere $1] ne ſe croit often(e; 
c'eſt pour cela que les gens de- 
licats y ſont ſujets. Il y a bien 
des choſes qui les bleſſent, 
qu'une nature plus forte ne 
ſentiroit pas. 
S'imaginer que Tinjure qu“ 
on nous a faite Etoit accom- 
pagnee de _— ; le mepris 
porte a la colere autant ou 
plus que Vinjure meme. Quand 
donc on eſt ingenieux a trou- 
ver des circonſtances de me- 


pris, la colEre en eſt enflammee, 
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Enfin opinion que fa repu- 
ration eſt bleſſèe, Paugmente 
encore infiniment. Le remede 
à tout cela eſt d'avoir, comme 
diſoit Gonzalve, cutem honoris 
craſſiorem. Mais le meilleur 
moyen de derourner fa colere, 
C Fi de gagner du tems, en fe 
per ſuadant, ſi l'on peut, que 
celui de ſe vanger n'eſt pas en- 
core venu; qu'on le prèvoit, & 


qu'on prend patience en at- 


tendant. 
A eégard des moyens d' em- 
pecher que la colere ne produi- 


ſe de mauvais effets, c eſt pre- 


mierement de ſe garder des pa- 
roles dures, ſur- tout de celles 
qui peuvent irriter avec raiſon 


la perſonne à qui elles ſont 


adreſſèes. Communia maledicta, 
ne font pas tant d'impreſſion. 
On doit auſſi ſe garder de reve- 
ler un ſècret: ce ſeroit ſe mon- 
trer bien dangereux pour la ſo- 
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cietè. Il faut encore avoir at- 
tention de ne pas rompre une 
affaire par colere , & ne rien 

faire d'ir re vocable. 5 
Pour exciter dans un autre 
ou pour calmer la colere , C' eſt 
particulierement par le choix 
du tems qu'on en vient à bout. 
On Pexcite facilement, lorſque 
la perſonne eſt deja de mauvaiſe 
humeur,ou en trouvant moyen 
de lui perſuader qu'on a tout le 
mepris poſſible pour elle, com- 
me je Pai deja dit. Ces deux 
moyens pris en difterentes ma- 
nieres , peuvent ſervir egale- 
ment pour les effets contraires; 
car 1 eviter qu'une perſon- 
ne ſe mette en colere , il faut 
choiſir le tems de ſa bonne hu- 
meur: alors on peut lui dire ce 
qu'elle n' eouteroit peut- Etre 
pas dans un autre moment. La 
premiere impreſſion fait beau- 
coup. Il eſt auſſi très-· important 
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de ſeparer tant qu'on peut, lin- 
jure du mepris , & de faire en 
ſorte qu'on Pattribue a une m- 
priſe, a la crainte, a la paſſion, 
ou a quelqu' autre 6hoſe, ſelon 
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DE LA LOUANGE. 
1. A loüange eſt la reflexion 


de la vertu; & comme la 
reflexion eſt peu juſte, ſi la gla- 
ce a des vices , de meme la 
loüange, ſi elle vient du peuple, 
eſt ordinairement fauſſe, & 


| piurot le partage de Ja preſom p- 


tion que de la vertu. 


La capacitè du poop! ne se- 
80 


tend pas juſqu'a ſcavoir diſtin- 
guer dans un ſeul homme plu- 
ſieurs vertus excellentes. Les 
petites vertus attirent ſa loüan- 


ge; les moiennes le rempliſſent 


d' ad miration & d'etonnement ; 
mais les plus ſublimes le paſ- 
ſent. L'apparence de la vertu, 
ou /pecies virtutibus ſimiles, eſt 
ce qui fait le plus d'impreſſion 


ſur ſon eſprit. Il eſt ſemblable 
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a Peande la riviere qui Eleve ce 
qui eſt leger & enfle , & qui 
laiſſe aller a fond ce qui eſt de 
poids & ſolide. Lorſque les per- 
ſonnes de qualité & de mérite 
ſont d'accord avec le peuple 
ſur la reputation de quelqu'un, 
alors, comme dit PEcriture , 
nomen bonum inſtar unguenti fra- 
gantis eſt, elle s tend par- tout, 
& n'eſt pas facilement effacce. 

Il entre tant de fauſſetè dans 
les loüanges, qu'il n'eſt pas 
etonnant qu'on ait de la peine 
a y ajouter foi, & quelquefois 
elles viennent uniquement de 
la flatterie. Si c'eſt un flatteur 
ordinaire, il aura des lieux com- 
muns pour tout le monde; ſi 
c'eſt un flatteur adroit, il ſe con- 
duira ſuivant le genie du grand 
flatteur, c'eſt- A- dire, de celui 
qui ſe plair à ètre flattéè, & ſe 
contentera de le confirmer 
dans les idees qu'il ſe ſera for- 
E iii] 
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mees lui- meme de ſa capacité, 
Mais ſi c'eſt un flatteur effron- 
re, il vous louëra fur les cho- 
ſes que vous ſcavez vous- mè- 
me, /preta conſcientia, qui vous 
manquent le plus. 

IH y a des loiianges qui par- 
tent d'une vraie inclination 
jointe à beaucoup de reſpect : 
mais celles qu'on donne aux 


princes & aux grands, ne ſont 


ſouvent qu'une ſorte d' hom- 
mage qu'on imagine leur de- 
voir. Quelquefois auſſi ce ſont 


moins des loüanges que des 


inſtructions; ce qui . ee 
laudando precipere , lorſqu' on 
loüe quelqu'un d'une qualité 
qu'il wa pas, mais qu'il devroit 
avoir. 3 

Quelquefois les loüanges ſont 
donnees par malice pour exci- 
ter l'envie & la jalouſie: Peſſi- 
mum genus inimicorum laudan- 
tium. Les Grecs diſoient qu'il 
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yenoit une puſtule ſur le nes, 
à celui qui recevoit une telle 


loüange, à peu pres comme nous 


diſons, qu'il vient un bouton 
ſur la langue de celui qui dit 
un menſonge. 

Une loüange modeéréèe & 


qu on nous donne a propos, eſt 


celle qui rend le plus de ſervice. 
Salomon dit: Celui qui fe le- 
vant de grand matin loiie fon 
ami a haute voix, eſt ſembla- 

le à celui qui en dit du mal. 


Trop lotier quelqu'un ou quel- 


gue choſe, reveille la eontra- 


iction & l'envie. Il ne fied pas 


de ſe loũer ſoi- meme, fi ce n'eſt 
en certains cas qui ſont fort ra- 
res. Mais on peut loiter ſon em- 
. * \ a) 
ploi & (a profeſſion. Il ya meme 
une efpece de magnanimite 2 


le faire. Ceux d' entre les Cardi- 


naux Romains, qui ont ete Moi- 
nes, Theologiens , ou Scholaſ- 
tiques ont une manucre de se. 
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rimer pleine de mepris, quand 
ils parlent des affaires tempo- 
relles, comme des Ambaſſades 
de ce qui a rapport à la guerre, 
ou a la Judicature. Ils les ap- 
pellent des Sbireries , comme ſi 
c' toient des choſes qu'on dat 
abandonner à des commiſlaires 
ou à des ſergens; cependant ces 
Sbireries leur ſont plus utiles 
que leurs profondes {pecula- 
rions. Saint Paul en parlant de 
lui, dit quelquefois : Je parle 
comme un inlenſe ; mais en 
parlant de ſa vocation : Maegnt 
fico apoſtolatum meum. 
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DE LA GLOIRE, 
ET DE LA REPUTATION, 


IE N ne ſert plus pour 
acquerir de la gloire & 
de la reputation , qu'un certain 
art de faire connoitre ſans af- 
a. fectation nos talens & nos ver- 
je tus. Ceux qui courent apres 
le la gloire trop ouvertement , 
n font ordinairement plus parler 
„deux, qu'ils ne fe font admirer 
ou eſtimer au fond. D'autres 
au contraire ne ſcavent point 
montrer leur vertu dans ſon 
plus beau jour, & ne ſont pas 
eſtimes autant qu'ils ſont dig- 

nes de l'ètre. 

Lorſqu'un homme vient a 
bout de quelque choſe que per- 
ſonne n'avoit entrepris avant 
lui, ou qui avoit été entrepris, 
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& enſuite abandonne , ou en- 
fin qui avoit été achevé, mais 
non pas dans une ſi grande per- 
fection, il acquiert plus d' hon. 
neur & de reputation que si 
elit termine (en ſuivant ſim- 
plement les pas d'un autre 
quelque entrepriſe beaucoup 
plus difficile. Car Phonneur 5 
Sacquiert par la comparaiſon 
de nous à . „de meme 
u' un diamant qui a Ere taille à 
h „a tonjours quelque 
choſe de plus brillant. Tacher 
donc de W vos compett- 
teurs dans les choſes mèmes qui 
les rendent plus re 
bles. Ce n'eſt pas menager {a 
reputation en habile homme, 
que dentreprendre une affaire 
qui cauſera plus de honte, ſi on 
la manque, que de gloire, fi 
on rèuſſir. 
Les amis intimes & les do- 
meſtiques, lorſqu'ils ſont pru- 
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dens, contribuent fort à la ré- 
putation. Omnis fama d do- 
meſticis emanat , dit Q. Cice- 
ron; & le meilleur moyen d'e- 
teindre Penvie (qui eſt le ver 
qui ronge Phonneur ) , c'eſt de 
faire voir qu'on eſt conduir 
dans ſes actions par Pamour de 
la vertu, plus que par celui de 
ia reputation , & d'attribuer 
wi les bons ſucces qui nous 
arriyent, plutot a la Providen- 
ce ou a la fortune, qu'a ſa pro- 
pre vertu ou a {a politique. 

Il y a divers degres d'hon- 
neur qui ſont affeCtes aux ſeuls 
Souverains. Premierement d'e- 
tre fondateurs de Roiaumes ou 
de Republiques , comme Ro- 
mulus, Cyrus, Ceſar , Otto- 
man, Iſmael. Secondement les 
legiflateurs | whe appelle auſſi 


ſeconds fondateurs ou princes 


perpetuels , parce qu'ils gou- 
vernent par leurs loix & par 
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leurs ordonnances, meme après 
leur mort. Tel que Licurgue, 
Solon, Juſtinien , Edgar, Al. 
fonſe de Caſtille , qui a fait 
las ſlete Partidas , les ſept par- 
titions. Dans le troifiteme rang, 
ſont les liberateurs , ou ceux 
qui ont ſauvè leur patrie, com- 
me Auguſte , Veſpaſien , Au- 
relien, Théodoric, Henri VII. 
Roi d' Angleterre, Henri IV. 
Roi de France. Enſuite vien- 
nent ceux qui par de glorieuſes 
uerres ont augmente leurs 
epi ou qui les ont defendus 
genèreuſement contre leurs en- 
nemis. Enfin les peres de la pa- 
trie, c eſt- A- dire, ceux qui gou- 
vernent avec juſtice & dou- 
ceur, & qui rendent leur tems 
heureux. Il y en a un ſi grand 
nombre dans ces deux derniers 
rangs, qu'il ſeroit trop long de 
les nommer. 


Les différens degres d'hon- 
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neur 4 Vegard des ſujets, ſont 


curarum , Celt-a-dire , du nom- 
brede ceux ſur qui les princes 
ſe repoſent de la plus grande 
artie de leurs affaires: nous 
. appellons les bras droits 
des Rois. En ſecond lieu, Daces 
belli, les grands Capitaines, 
les Lieutenans des Rois, ou 
ceux qui leur rendent de grands 
ſervices. Au troiſièẽme rang, 


* sratioſi, les favoris, j'entens 
es ¶ ceux qui ſont agreables aux 
© Wprinces , ſans ètre rédoutables 
aux peuples. Enfin, zegotiis pa- 
res, ceux qui poſſedent les plus 
grandes charges, & qui s'ac- 
WU quittent glorieuſement de leur 
oy 3 II y a encore un autre 


4 degre d'honneur qui doit ètre 
mis au plus haut rang, & qui eſt 
, du a ceux qui fe ſacrifient pour 

Ila gloire de leur patrie, comme 
M. Regulus, & les deux Deces. 


premicrement d'ètre participes 
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Sac 


DES RICHESSES, 


JE ne ſcaurois mieux nom. 
mer les richeſſes que le ba- 
gage de la vertu. Le mot impe. 
dimenta , eſt encore plus ex. 

reſſif; car les richeſſes ſont 1 
Fa vertu ce que le bagage elt } 
Parmee : il eſt tres-neceſlaire, 
mais il empeche la marche , & 
fait perdre quelquefois Vocca: 
ſion de vaincre. 

Les richeſſes n' ont d'uſage 
reel que dans la diſtribution 
rout le reſte eſt opinion. Salo- 
mon dit: Ubi multe ſunt opes, 
multi qui comedunt eas; & quis 
prodeſ poſſeſſort , niſi quod cerndl 
divitias oculis ſuis ? On ne joũit 
donc point des grandes richeſ. 
ſes, on a ſimplement la liberre 
de les garder , ou de sen defai- 
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re, & la reputation de les poſ- 
ſeder; mais nul autre uſage plus 
ſolide ne les accompagne. Les 
ſommes exceſſives qu'on em- 
ploye en pierres précieuſes, & 
A toutes les choſes rares; tant 
douvrages qu'on entreprend 
par pure oſtentation, & comme 
pour montrer que les grandes 
richeſſes ſont de quelque uſa- 
ge, ne prouvent rien pour elles 
dans le fond. On dira peut- tre 
qu'elles peuvent epargner des 
peines, & de grands dangers à 
celui qui les poſſéède. Les ri- 
cheſſes ſont une fortereſſe dans 
imagination de homme r1- 
che, dit Salomon; mais il dit 
dans imagination, & non pas 
en effet; car il eſt certain que 
les grandes richeſſes ont perdu 
plus de gens, qu'elles n'en ont 
fauve. | 

Ne cherchez point de gran- 
des richeſſes, mais celles que 


F 
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vous pourrez acquerir juſte- 
ment; depenſez moderement; 
donnez gaiement, & abandon- 
nez ſans peine. Cependant 
ne mepriſez point les richeſſes, 
comme ſi vous aviez fait vœu 
de pauvrete. Apprenez a vous 
en Eri , comme Rabirius Poſ- 
tumus. Ciceron dit de lui: In 
fudio rei amplificande apparebat, 
non avaritie prædam, ſed inſtru- 
mentum bonitatis queri. Ecoutez 
auſſi Salomon, & ne courez 
point après les richeſſes: Qui 
feftinat ad divitias , non erit 
znſons. ; 
Les poëtes feignent que 
lorſque Plutus, le dieu des ri- 
cheſſes, eſt envoyè par Jupiter, 
il vient en boitant & à petits 
pas; mais qu'il court, lorſqu' il 
eſt envoyè par Pluton: voulant 
dire que les richeſſes acquiſes 
par de bonnes voies, viennent 
doucement, ſi elles ne viennent 


we 
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pas par la mort d' autrui, c'eſt- 
a- dire, par heritages, legs, teſ- 
tamens, &c. On peut auſſi don- 
ner un autre ſens à cette fable, 
fit Yon regarde Pluton comme 
le demon ; car quand des ri- 
cheſſes viennent par des frau- 
des, par des oppreſſions, des in- 
juſtices, enfin par des voies cri- 
minelles, alors elles viennent 

vite. OR 

Il y a plufieurs moiens d'ac- 

querir des richeſſes, mais il y 

en a fort peu de bons. L'eparg- 
ne eſt entre les meilleurs; ce- 

pendant elle a des defautrs ; elle 
elt contraire aux bonnes ceu- 
vres & a la liberalite. L'agricul- 
ture eſt une voie très- lègit me; 
c'eſt, pour ainſi dire, la bene- 
diction de notre mere, la terre. 
Il eſt vrai qu'elle eſt lente; ce- 
pendant ſi des gens riches s'y 
attachent, ils deviennent ordi- 
naire ment fort puiſſans. Jai 
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connu un Seigneur Anglois 
qui avoit acquis de grands biens 


par cette voie: 1] etoit riche 


en troupeaux de gros & menu 


beætail, en bois, en mines de 


charbon, de plomb & de fer, 


en ble, & autres choſes de cet- 


te nature; de ſorte que {a terre 
paroiſſoit une mer pour lui par 
le grand nombre de choſes 
qu'elle lui apportoit. Quel- 

' un remarqua alors, avec rat- 

on, qu'il en avoit coute dans 
le commencement beaucoup 
de ſoins à ce Seigneur, pour ac- 
querir un bien mediocre; mais 
que dans la ſuite, il eroir par- 
vsnu ſans peine à de grandes 
richeſſes; parce que, quand on 
a une fois des fonds ſuffiſans 


pour profiter des bons marchès, 


& pour acheter chaque choſe 
dans fa ſaiſon, on y trouve 
un gain conſiderable, que ceux 


qui ne {ont pas en argent comp- 
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tant, ne ſcauroient faire, & qui 
enrichit aifement & en peu de 
tems. 
Les profits des metiers ſont 
honnètes: ils viennent princi- 
palement de la diligence, & de 
„ f reputation que donne la 
bonne foi. Mais je doute que 
Ess gains qui fe font dans la plũ- 
part des marches , ſoient bien 
legitimes, ſur- tout quand la 
nèceſſitè d autrui ( ſoit à acheter 
ou a vendre) fait le plus grand: 
profit des marchands. Orck 
nairement ces ſortes de gens 
veulent gagner des deux cores , 
& ſe ſervent de toute forte 
Fartifices pour ſuborner les 
1 || courtiers, & pour empecher 
que d'autres ne traitent a de 
„ meilleures conditions. 
e Les compagnies enrichiſſent 
e lorſqubelles — formees avec 
x | prudence. L'uſure eſt un des 
- plus furs & des plus mauvais 
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moiens de s'enrichir. Les uſu- 


riers mangent leur pain 7» ſu- 
dore vulthis alieni, ils travaillent 
le dimanche. Mais quoique Pu- 
ſure paroiſſe une vole ure, elle 
a cependant ſes hazards, Les 
notaires & les courtiers exa- 
gerent ſouvent ce leur inté- 
ret particulier, les richeſſes des 
gens dont les affaires ſont au 
fond tres-derangees. 

Etre le premier qui met en 
vogue, & qui invente quelque 
choſe de nouveau, ou qui ob- 
tient un privilege , apporte 
quelquefois une innondation 
de richeſſes, comme il arriva à 
celui qui le premier fit du ſucre 
aux iſles Canaries. L orſqu'un 
homme fait voir qu'il eſt véri- 
table Logicien, c'eſt- A- dire, 
lor ſqu'il montre qu'il a de in- 
vention & du jugement à pro- 
portion, il peut devenir fort 
riche en peu de tems, ſur- tout 
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ſ les conjonctures lui ſont fa- 
vorables. Mais celui qui ne 
cherche que des profits cer- 
tains, par vient rarement a de 
grandes richeſſes; & celui qui 
riſque beaucoup, perd ordinai- 
rement tout. Il faut balancer 
avec jugement, & connoitre ft 
le gain eſt proportionne aux 
1 riſques. 
On acquiert facilement de 

grandes richeſſes par les mono- 
e poles quand les loix le permet- 
ent, ſur- tout fi l'on ſcait pre- 
e voir quelle ſera la marchandi- 
1 ſe la plus recherchee. 
A Les richeſſes qu'on acquiert 
e 
1 


au ſervice des Rois & des 

grands, apportent avec elles 
i- {une forte de dignite ; mais ſi 
„elles ſont la recompenſe de la 
- Hatterie & d'un artifice bas, 
- elles doivent ertre regardées 
t comme les plus viles. Cepen- 
tant aller à la chaſſe des teſta- 
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mens, comme Tacite en accu- 
fe Seneque,, teſtamenta & cervos 
tanquam indagine capi, eſt en- 
core un plus infame moien de 
$'enrichir ; car on y emploie les 
memes artifices, & c'eſt avec 
des perſonnes d'un rang bien 
inférieur a celles que Pon ſert, i po 
Necroiez point facilementa ce 
ceux qui ſemblent mepriſer les bl. 
richeſſes; ils mepriſenr les ri- qu 
eheſſes qu'ils deſeſpèrent d' ob- 9 
tenir, & vous ne trouverez tit 
point de gens qui y ſoient plus ne 
attaches, quand ils en ont une ot 
fois acquis. & 
On ne doit pas etre in mi pc 
antiis tenax. Les richeſſes ont de 
des alles: quelquefois elles c 
s' envolent delles- memes , & I la 
quelquefeis auſſi il faut les en · ¶ b 
voter pour en ramener d'autres. P 
On laiſſe ſes richeſſes en 
mourant au public , a ſes en- 
fans, à ſes parens, ou a fes amis. 


Les 
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Les richeſſes mediocres proſ- 
perent ordinairement davan- 
tage. De grands biens laifles 
- + un heritier , artirent les oy- 
e ſeaux de proye , $i]. n'eſt pas 
d'un àge mir & dotie d'un bon 
jugement. | PE 
| Les fondations magnifiques 
pour le public ſont des ſacrifi- 
ces {ans ſel &des aumones ſem- 
blables aux ſepulcres bianchis 
| qui fe corrompent bien-tor en 

rail N'affectez pas la quan- 
titè dans tout ce que vous don- 
nez , mais la convenance; & 
obſer vez une proportion juite 
& raiſonnable. Ne differez 
point juſquꝰà votre mort a faire 
des œuvres de charite. Tout 
2s conſidèrè, celui qui en uſe de 
& nl forte , eſt placor liberal du 
1- bien d'autrui, que du ſien pro- 
8. pre. g | 
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FIN I INRA WADA 
5 3 


DES CEREMONIES, 
ET DES COMPLIMENS, 


L eſt neceſlaire pour celui 
qui n'a qu'une vertu brute 
qu'elle ſoit d'un grand poids, 
comme la pierre doit etre riche, 
lorſqu'elle eſt montee fans 
feüille. Il en eſt de la loüange, 
ſi on y fait attention, comme du 
gun les gains legers, ſuivant 
e proverbe, rendent la bourſe 
pelante ; car ils reviennent ſou- 
vent: mais les grands gains ar- 
rivent rarement. De mème les 
petites choſes attirent de gran- 
des loiianges: Puſage en eſt con- 
tinuel, & elles ſe font remar- 
quer à chaque inſtant: au con- 
traire ona rarement Poccaſion 
de mettre en ceuvre quelque 
grande vertu. Il eſt donc cer- 
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rain qu' avoir des attentions, 
de la politeſſe, & sacquitter 
des ceremonies convenables , 
contribue beaucoup a nous at- 
tirer des lolianges. Ces manie- 
res polies & engageantes (com- 
me diſoit la reine Iſabelle de 
Caſtille ) ſont de per petuelles 
lettres de recommandation 
pour celui * les a. II ſuffir 

our s'en inſtruire de ne pas les 
mepriſer, & d'erre attentif aux 
manieres des autres. Au reſte 


. 


It on peut sen fier a ſ{ci-mcme. 
le Car ſi l'on ſe donne trop de 
[- peine pour ne rien omettre à 
r- cet Egard , on perdce qu'il y a 
de plus eſtimable, qui eſt de pa- 
I» roitre naturel & ſans affecta- 
„ tion. Les manières de quelques 
- perſonnes reſſe mblent aux vers 
' dont toutes les ſyllabes forr 
n comptees. Lorlqu'on S attache 
e a de ſi petites choles , on ne 


— ſcauroit ſe rendre capable des 


Gij 


reſpectent. 


76 Eſſais de Politique, 

grandes: mais negliger les 
ceremonies convenables avec 
les autres , leur apprend a les 
negliger avec nous, & quel- 
quefois leur fait perdre le reſ- 
pect; ſur- tout il ne faut pas sen 
diſpenſer a l' gard de ceux avec 
qui on neſt pas en familiaritè, 
ni avec les formaliſtes. Cepen- 
dant trop de ceremonies, & des 
complimens outres , peuvent 


diminuer la foi qu'on auroit en 
nous. Il y a une maniere adroite 


de s'inſinuer dans les eſprits, 
meme avec des complimens 


ordinaires : elle eſt d' une gran- 


de utilite, quand on peut Pat- 
traper. 

Comme on eſt {tir de la fami- 
liarite entre perſonnes de me- 
me rang, il eſt bon de conſer- 
ver la dignire ; mais on peut 
quelquefois ſe relacher un peu 
Al'egard des inferieurs qui nous 
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Celui qui veut tenir le de 
dans la converſation & dans les 
affaires , fatigue & le rend 
moins eſtimable. De ſuivre 
ſimplement les autres, peut 
etre bon, pourvũ qu'on le faſſe 
d'une maniere qui prouve que 
c'2{t par attention & par poli- 
teſle, & non pas par noncha- 
ance & par trop de facilite. II 
n'eſt pas mauvais d ajoũter quel- 
que choſe du ſien, lorſqu' on fe 
range au ſentiment d'un autre: 
ſi vous vous rendez a ſon opi- 
nion, que ce ſoit avec quelque 
diſtinction: {11 vous acceptez 
ſon conſeil, que ce ſoit en ajoũ- 
tant quelques raiſons aux ſien- 
nes. Ne ſoiez pas trop compli- 
menteur; quelques bonnes 
qualircs que vous euſſiez, vos 
en vieux diroient au prejudice 
de vos vertus: Ce Aeſt qu un com- 
plimenteur & un affecte, On n'a- 
vance point auſſi dans les affai- 
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res, lor{qu'on eſt trop ceremo- 
nieux, & qu'on regarde trop 
au tems & a l'occaſion. Salo- 
mon dit: Celui qui obſerve le 
vent, ne ſemera point; & celui 
qui regarde aux nuages, ne 
moiſſonnera pas. Un homme 
prudent ſcaura faire naitre plus 
d'occaſions, qu'il ne s' en pre- 
ſenteroit naturellement, & doit 
etre libre & aiſè dans ſes ma- de 
niéres, comme dans ſes habits. 7: 
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F 
er Forte Nec 
8e 


DE L EN VIE. 


E toutes les paſſions de 

lame, il n'y a que a- 
mour & l envie qu'on croit qui 
enſorcelent. Toutes deux ont 
des déſirs vehemens, & toutes 
deux ont leur ſource dans I't- 
magination. Ce {ont là les cho- 
ſes qui contribuent aux en- 
chantemens & aux malcefices, 


| ſupoſe qu'il y en ait dans le 


monde. Nous voions auſſi que 
Ecriture- ſainte appelle l'en- 
vie un mauvais eil, & les Aſ- 
trologues appellent les influen- 
ces malignes des planettes, 
mauvais aſpects i + maniere 
qu'il ſemble qu'on convienne 
qu'il y a dans les regards de 
envieux, une vertu ſecrete & 
inviſible, qui peut offenſer la 
| G 111 
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perſonne envice. Il y a eu des 
gens aſſez curieux pour remar- 
quer que le tems ou le coup 
d'œil de Fenyieux elt le plus 
redoutable , eſt principale- 
ment lorſque la perſonne en- 
vice eſt vue dans un état de 
gloire & de triomphe. L'envie 
eſt alors plus envènimèe & 
plus maligne, outre que dans 
ces momens , les eſprits de la 
perſonne envice s &panoũiſſent 
davantage, & viennent à la 
rencontre du coup. Mais laiſ- 
ſons ces curioſitès, quoiqu'el- 
les ne ſoient pas indignes de 
remarque, elles conviennent 
mieux dans un autre ouvrage. 
Nous allons conſidèrer trois 


choſes: 


Quels ſont ceux qui ſont 


ſujets à porter envie. 
Quels ſont ceux qui ſont les 
plus expoſes a l'envie. 


Et quelle difference il y a 


„ 


F .% S SI& VvW 
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entre Venvie du public, & celle 
des particuliers. 

Celui qui n'a aucune vertu, 
porte toujours envie a celle des 
autres. L'eſprit de l! homme ſe 
plait & ſe nourrit du bon qui 
eſt en lui, ou du mal qui eſt en 
autrui. Si l'un lui manque, il ſe 
raſſaſie de autre. S'il n'aſpire 
pas à une vertu qu'on ad- 
mire, il tachera du moins de 
nuire a celui qui la poſſẽde, 
pour diminuer Pinegalite qui 
eſt entr'euKõ p. | 

Un homme curieux qui veut 
tout {cavoir & qui s'ingere dans 
des affaires qui ne le regardent 
point, eſt pour ordinaire en- 
vieux, n'etant pas utile à ſes in- 
tercts d'erre ſi pleinement inſ- 
truit de ceux des autres. Il eſt 
vraiſemblable qu'il trouve du 
plaiſir a Epiloguer leur condui- 


te, & qu'il Sen fait une eſpece 


de comedie. Celui qui ne penſe 


82 Eſſais de Politique, 
qu'a ſes affaires propres , n'eſt 
point ſujet a envier autrui, 
L'envie eſt une paſſion ſans re- 
pos: une coureuſe rotijours 
dans Pagitation. Non eff curio- 
ſus, quin idem ſit malevolas. 
Les perſonnes d'une naiſſan- 
ce diſtinguèe, portent ordinai- Ie dit 
re ment envie aux hommes nou acle 
veaux qui s'elè vent; parce que oite 
la diſtance entr'eux n'elt plus Nes. 
la meme : & comme il arrive Mge 
quelquefois ſur une rivière, toi 
lorſqu'un objet paſſe pres de L 
nous, & qu'il s avance avec ra- Ite be 
pidire, que ! œil qui ſuit cet ob · Ictat 
jet nous decoit & nous perſua- Ide 
ö de que nous reculons, de mè por 
= me ils S imaginent reculer , par- ſme 


4 ce que les autres avancent. ren 
1 Les perſonnes difformes, les Iteg 
3 bätards, les eunuques , & les cor 


vieillards font ſujers a Venvie. I des 
Celui qui ne peut remedier 2 ſeu: 
{on eEtar, fait ordinairement de 
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on mieux pour avilir celui des 
utres, à moins que ces imper- 
ections de la nature ne ſe trou- 
ent jointes a une ame gene- 
euſe & heroique, qui cherche 
n quelque forte a les tourner 
ſon avantage, & qui veut fai- 
edire, comme {i c' toit un mi- 
acle, qu'un eunuque ou qu'un 
oiteux a fait de grandes cho- 
es. Tel fut Narſes Peunuque, 
\oefilatis & Tametlan , qui 
, Wtojent boiteux. | 
le Les hommes a qui il en coũ- 
a- Ite beaucoup e ks de leur 
b- Werar & s elever à quelque choſe 
de mieux, ſont auſſi ſujets à 
porter envie. La mauvaiſe hu- 
r- meur ou ils ſont depuis long- 
tems contre la fortune leur fait᷑ 
es Nregarder les malheurs d' autrui 
es comme un dedommagement 
e. des peines qu' ils ont ſouffertes 
àJeux-mèémes. 1 | 
ic Ceux qui par legeretè ou par 
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| a auen 
une vaine oſtentation le pi- 


qui f 


quent dexceller en pluſieurs L. 
choſes, ſont ordinairement en- ppc 
vieux; ils trouvent a chaque elle 


inſtant matiere a envie , par 


1 4UT: 
la poſſibilite que quelqu'un „ 
ne les ſurpaſſe en Pune des Nue! 
choſes qu'ils affectent de ſca- Nrefe 
voir. Tel étoit TEmpereur A 
Adrien qui portoit une envie Ws 
mortelle aux poëtes, aux pein- its, 


tres, aux artiſtes, & enfin a 
toutes les perſonnes habiles 


ent 
ertu 


dans les ſciences qu'il croioit Wiley 
poſſeder. _ 77 

Les parens , les aſloctes en 1 qu 
charge, & ceux qui ont ere ele- ue; 
ves enſemble, portent envie or- mer 
dinairement à la fortune de I. m 
feurs camarades. Ils regardent ib 


leur elevation comme un ſujet oho 
de reproche qui met entre eux Wyn f; 
une diſtinction deſavantageuſe e: 
qui eſt roſijours preſente à leur utaif 
eſprit. Les autres auſſi remar- 
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quent davan tage la difference 
qui ſe trouve entre eux 
L'envie s' aug mente par les 
apports & par la renommee, 
Felle de Cain contre Abel ᷑toit 
autant plus baſſe & inexcuſa- 
le, que perſonne ne vit lorſ- 
que le ſacrifice de {on frere fut 
refer au ſien. | 
A Vegard de ceux qui font 
us ou moins ſujets à ètre en- 
les, nous dirons premicre- 
ent que les perſonnes d'une 
ertu Eminente , lorſqu'elles 
tlevent, ont moins a craindre 
envie , parce ; whip eſt perſua- 
que cette fortune leur eſt 
& ue; & on n'envie pas ordinai- 
i- ement le paiement d'une det- 
„ mais pluror les largeſſes & 
s libèralités. L' envie auſſi nait 


Wours de la comparaiſon que 
0 on fait des autres avec {oi-me- 
ſe 


Je: ou il n'y a point de com- 
Ur araiſon 4 il n'y a point d'en- 
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vie: c eſt pour cela que les Roi mc 
ne ſont pas envies par les Rois ley 
On doit cependant remarquei 


que les gens de peu de merite 
ont plus enyics au commence ya 
ment de leur fortune, que dani me 
la ſuite; & le contraire arri O. 
a ceux qui en ont beaucoup ch 
car quoique leur vertu ſoiſ vie 
roujours la meme, elle ne con les 
ſerve pas toujours le mem Ie 
eclat ; il paroir de nouveau] po 
venus qui Pobſcurciſſent. di 
Les perſonnes d'une naiſſanc me 
illuſtre ſont. moins ſujetes a & 
tre envices. Il ſemble que quand par 
elles Selevent c'eſt un droii en 


de leur naiſſance. II ne paroit 
as meme que leur fortune {ou les 
Bre augmentee ; & Tenvie el 
ſemblable aux rayons du ſoleiſ ter 
ui donnent avec plus de forcY me 
for les coteaux , que {ſur und pl 
plaine. Ainſi ceux qui $'avan de 
cent inſenſiblement, ſonſ bre 
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moins envies que ceux qui $'E- 
levent tout d'un coup. 
Lorſque les honneurs ſont 
accompagnes de ſoins, de tra- 
vaux & de perils , on envie 
moins ceux qui en joüiſſent. 
On trouve qu'ils achetent aſſez 
cher la gloire qui leur en re- 
vient. Quelquefois mème on 
les plaint, & la pitie guerit 
Penvie. Auſſi les gens ſages & 
politiques qui ſont eleves aux 
cignites ſe plaignent ordinaire- 
ment de la vie qu'ils menent , 
& diſent ſouvent: Quantum 
patimur, non qu' ils le ſentent 
en effet, mais pour émouſſer 
Pcnvie, c'eſt-a-dire , lorſqu'on 


les emploie dans les affaires, 


ſans qu'ils paroiſſent le ſouhai- 
ter. Car rien au contraire n' aug- 
mente plus l'envie qu'un der 
plus ambitieux que bien ſenſe, 
dere charge d'un grand nom- 
bre d' affaires; & rien ne la di- 
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minue davantage , que lorſ. 
qu'un homme qui occupe les 
premieres charges, conlerye 
dans leurs places tous ceux qui 
ſont ſous lui, & qu'il ne touche 
8 aux droits, ni aux privi- 
leges de leurs emplois. Ce ſont 
alors autant d'ecrans qui le ga. 
rantiſſent de l'envie. 

II n'y a point de gens plus 
ſujets a ètre envics que ceux 
qui portent leur fortune avec 
orgüeil, qui ne paroiſſent con- 
tens qu autant qu'ils font para- 
de de leur credit „ou de leur 
pouvoir, ſoit par une magnifi- 
cence exterieure, ou en triom- 


phant de toute oppoſition, & 


de tout competiteur. Un hom- 
me prudent ſacrifie quel quefois 
a l'envie, & ſe laifle vaincre 
dans les choſes qu'il n'a pas fort 
a cœur. Il eſt cependant vrai 
que joüir de fa fortune d'une 
maniere ouverte & ſans diſſi- 
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mulation, pour vu que ce ſoit 
fans arrogance, donne moins 
de priſe a Penvie que ſi on mar- 
choit avec artifice, & comme 1 
ja derobee. Il ſemble alors 
qu'un homme dè ſavoue la for- 
tune, comme s'il reconnoiſſoit 
lui- mème qu'il n'eſt pas digne 
de ſes faveurs; & cell pour les 
autres un nouveau ſujet de lui 
porter envie. 

Enfin comme nous avons dit 
au commencement que lenvie 
tenoit quelque choſe de la ſor- 
N cclerie, il faut la gnerir comme 
Pon guerit les potledes; c'eſt à- 
„dire, transferer le fort, & le 
detourner ſur un autre ſujet. 
Auſſi voit- on que ceux qui font 


15 ö 
re Jen poſſeſſion des eee dig- 
t Ilitès „ introduiſent par cette 


taiſon des perſonnages ſur le 
je theatre pour ètre charges de 
. lenvie, qui, ſans cela, rombe- 
n doit fur eux. Is e 
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quelquefois ſur ceux qui les 
. „& quelquefois ſur 
leur collegue. Ils ne manquent 
jamais, pour joũer ce role, de 
perſonnes d'un caraRtere vio- 
lent & ambitieux, qui cher- 
chent à etre emploiés A quel - 
que prix que ce puiſſe tre. 
Pour parler a preſent de len- 
vie publique, elle a en ſoi quel- 
que choſe de bon. Mais Penvie 
des particuliers n'a rien que de 
mauvais. L'envie publique eſt 
une eſpece d' Oſtraciſme qui ar- 
rète ceux qui s levent trop, & 
qui met un frein aux grands 
our les retenir dans de juſtes 
e 


Cette envie, en latin invidia, 


que nous appellons meconten- 
rement , & dont nous traite- 
ront plus au long en parlant 
des ſeditions, eſt dans un Etat 
comme une maladie contagieu- 


le. Car comme la contagion {s 


Lr 
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gliſſe dans les parties ſaines & 
5 corrompt, de meme l'envie 
tourne en haine & en mecon- 
tentement les ordres les plus 
juſtes, & les dẽmarches les plus 
louables du Gouvernement. 
Ainſi l'on gagne peu d'entre- 
meler des actions plauſibles & 
populaires à des actions odieu- 
ſes. C'eſt montrer de la foibleſſe 
& craindre l'envie, qui, com- 
me les memes maux conta- 
gieux, attaque plutort & plus 
violemment ceux qui la craig- 
nent. 
Les Miniſtres ſont plus ex- 
poſes a cette forte d' en vie que 
es Rois meme. Mais voici une 


regle preſque infaillible. Si 


Tenvie contre le Miniſtre eſt 


grande, quoique les motifs en 
ſoient legers ; ou, fi Venvie eſt 
proſgue oenerale contre tous 
es Miniftres „l'envie alors en 
veut ſecretement au Roi ou a 
Etat. H ij 


ſions ne pro 
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Nous pouvons ajoùter de Fen. 


vie en general, que c'eſt la pins 
importune, & la plus conſtan- 
te des paſſions. Les autres ne 
trouvent l'occaſion de le mon- 
trer que de tems en tems; mais 
on a raiſon de dire: nvidia feſtos 
dies non azit. L'envie travaille 
toujours, & Pon a remarque 
que lenvie & Pamour font lan- 
guir; effet qe les autres pal- 


ce qu'elles nous laiflent toutes 
des relaches. C'eſt auſſi la plus 
baſſe & la plus indigne des paſ- 
ſions, & le propre attribut du 
demon qui eſt appellè Penvieux 
qui {eme pendant la nuit Ti- 


vraye parmi le bon grain. Car 


Penvic travaille rotjours ſecre- 


tement & dans l'obſcuritè au 
prejulice des bonnes choles , 


telles que le froment. 


2 


duiſent point, par- 
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DE CE QU'ON APPELLE 
NATURE DANS LES HOMMES.. 


OUVENT la nature ſe 
tient cachee ; quelquefois 
elle eſt vaincue; mais rarement 
on peut Ja detruire : la con- 
trainte mème redouble ſa for- 
ce, ſi elle reprend le deſſus. 
L'attention & les bons precep- 
tes peuvent Parreter quelque 
tems; mais l'habitude ſeule a 
le pouvoir de la reprimer & de 
la ſurmonter. 

Celui qui cherche a corriger 
ſes imperfections naturelles, ne 
doit ſe tailler nit rop, ni trop peu 
de beſogne; il courroit riſque 
de perdre courage en man- 
P. ſouvent d'arriver ou il fe 
eroit propoſꝭ, ou bien il n'a- 
vanceroit pas aſſez, quoiqu il 
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y arrivat. II doit s' exercer au 
commencement avec des ai- 
des, comme ceux qui appren- 
nent 4 nager en ſe foutenant 
ſar des lieges ; mais qu'il s'exer- 
ce enſuite avec defavantage, 
comme les danſeurs avec des 
ſouliers lourds. Lorſque l'exer 
cice eſt au- deſſus de uſage, on 
ſe rend plus parfait; ou la natu- 
re eſt forte, & par conſequent 
la victoire difficile, il faut aller 
par degres. Premierement arre- 
ter la nature ſeulement pour 
quelque tems, comme celui 
qui s' toit accoutume, lor{qu'il 

10 ſentoit en colere, de repeter 
les lettres de Palphaber avant 
que de rien faire: il faut enſuite 
la moderer & la reduire peu a 
peu, comme quelqu'un, qui 
ayant envie de quitter le vin, au 
lieu de pluſieurs coups, com 
menceroit à n' en boire qu'una 
chaque repas, & dans L ſuite 
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sen ſévreroit tout-à-fait. Mais 
cependant ſi un homme avoit 
la force & la reſolution de s'af- 
franchir tout d'un coup, ce ſe- 
roit aſſurèẽment le mieux. 


Optimus ille animi vindex 
Ledentia pectus 

Vincula qui rupit , dedo- 
luitque ſemel. 


L'ancienne regle auſſi n'eſt 
pas mauvaiſe de plier la nature 
dans Pextremite contraire , 
comme un baton qu'on vent 
redreſſer, pourvu que le con- 
traire ne ſoit pas un vice. 

Ne vous forcez pas a une ha- 
bitude par un uſage trop conti- 
nuel ; prenez quelque relache, 
Les relaches donnent plus de 
force à la nouvelle attaque. Ce- 
lui qui n'eſt pas parfait dans ce 


qu'il pratique continuellement, 
court riſque de tomber tou- 
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jours dans les memes defauts,, 
& de le faire une habitude de 
ce qu'il fait mal, comme de ce 
qu'il pratique le mieux. Le 
meilleur remèéde contre cet in- 
convenient, eſt une inter miſ— 
ſion a propos. Mais qu'on ne ſe 
fie pas trop a ſa victoire fur la 
nature zelle reſtera long- tems 
enſcvelie, & reprendra tout a 
coup ſes premieres inclina- 
tions, dans quelque occaſion 
qui viendra la renter; ſembla- 
ble à la chate de la fable d'Elo- 
pe, qui, ayant ete changee en 
femme, ſe tenoit fort bien al- 
file à table juſqu'a ce qu'une 
ſouris vint à paſſer. Evitez 
donc avec un grand ſoin telles 
occaſions; ou, faites- vous une 
habitude ſi parfaite de les ſur- 
monter, qu'elles ne faſſent plus 

la meme impreſſion ſur vous. 
Le penchant de la nature ſe 
remarque mieux dans le train 
ordinaire, 
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ordinaire, & dans les affaires 
journaliéres , Ou on agit avec 
moins d' Etude: il ſe remarque 
mieux auſſi dans Temporte- 
ment, qui fait oublier toutes 
8 
tes. Enfin dans quelque cas ſu- 
bit, nouveau & imprévù, alors 
habitude meme n'a point de 


les regles & tous les ghee M 


lieu; heureux ceux dont le 


temperament S accorde avec 
leur yocation ! autrement on 
peut dire, mulium incola fuit 
anima mea. 
Dans les études, on doit 
gra des heures fixes pour 
les donner a ce qui neſt pas ſi 
agreable, ſuivant ſon penchant 
naturel. Mais pour les choſes 
qui nous plaifent, il ne faut pas 
Sembarraſſer d' heures fixes. 
Nos penſ%es y voleront d'elles- 
memes; & le tems qu'on n'a 
deſtine A aucun travail, y ſera 


employé. 
I 
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La nature a mis en nous de 
bonnes & de mauvaiſes cho- 
ſes. Cultivons donc avec ſoin 
les premieres, & deracinons les 
autres. 
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DISSIMULATION. 


A diſſimulation eſt Ja plus 
foible partie de la politi- 
que, & de la e Il faut 
beaucoup d'eſprit pour ſcavoir 
dire a propos la verite, & il 
faut du courage pour la dire. 
Ce ſont donc les moins eſti- 
mables des politiques qui ſont 

les plus diſiimules. Tacite dit 
ue Livie ſcavoit s accommo- 
5 aux artiſices de ſon mari, & 

à la diſſimulation de ſon fils, at- 
tribuant Ihabilete & la politi- 
que a Auguſte, & la diſſimula- 
tion a Tibere; & quand Mu- 
cien conſeille a Veſpaſien de 
prendre les armes contre Vi- 
tellius, nous n' avons pas, dit-il, 

I ij 
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à combattre le grand diſcerne- 
ment d' Auguſte, ni Padreſle 
conſommèe de Tibere. Il eſt 
certain que Part de ſe condui- 
re, & la £Gmalation ſont deux 
facultes bien differenres. Si un 
homme a aſſez de penetration 
& de jugement , pour diſcer- 
ner ce qu'il doit deconvrir, ce 
3 doit cacher, ce qu'il ne 


oit laiſſer your qu' en partie, 4 


quelles gens, & dans quelles 
occaſions; ce qui eſt en effet la 
veritable politique, ou Parr de 
la vie (comme Tacite Pappelle 
avec raiſon); dans un tel hom- 
me la diſſimulation ſeroit un 
embarras & une petiteſſe. Mais 
lorſque ſes lumières ne {ont pas 
fi etendues, qu'il ſoit cache & 
diſſimule. Quand on ne peut 
arriver a l'excellent, il faut 
Sattacher au plus sùr dans le 
mediocre. Les aveugles ne doi- 
vent pas faire un pas ſans beau- 
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coup de precaution. Il eſt cer- 
tain que les habiles gens pa- 
roiſſent toujours veritables & 
ouverts dans leur maniere d'a- 
gir; mais ils ſont en meme tems 
comme les chevaux bien dreſ- 
ſes, ſcachant quand il faut 
tourner & s'arrètrer: & s'il ar- 
rivoit une nẽceſſitè de diſſimu- 
ler, Popinton deja établie de 
leur bonne foi les rendroit im- 
penetrables. 

ly a trois manieres de ca- 
cher ſes deſſeins. La premiere, 
d'ètre ſilencieux & lecret , & 
de ne pas donner occaſion d' ob- 
ſerver ce qu'on penſe. La ſe- 
conde, la diſſimulation dans la 
negative , lorſqu'on donne a- 
droitement lieu de croĩre qu'on 
ne penſe pas tout ce qu'on pen- 
ſe en effet. La troiſième, eſt la 
fauſſetè pure, lorſqu' un ham- 
me feint d' etre, & pretend 
qu'on le croye tout diffèrent 
I ij 
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de ce qu'il eſt veritable ment 


dans le fond. La premiere, 


eſt la vertu d'un confeſſeur; 
& sürement celui qui ſcait bien 
garder un ſecret, entend bien 
des confeſſions. Perſonne ne 
s'ouvre à un etourdi ; mais 


quand un homme a la reputa- 


tion d'etre sur dans le commer- 
ce, on a envie de lui dècouvrir 
ce qu'on penſe; & comme la 
confeſſion n'elt pas ſeulement 
une utilitè, mais un foulage- 


ment pour le cœur de Thom 


me, ceux qui ſont ſecrets ap- 
prennent bien des choſes qu'on 
ne leur dit pas pour s'ouvrir 
Feſprit , mais pour ſe dechar- 

er d'un fardeau. En un mot 
2 myſteres font du domaine 
de Phomme diſcret. La nudite 
eſt meſeante a Feſprit comme 
au corps. Neerre pas trop de- 
convert , attire Peſtime. Les 
grands parleurs {ont ordinaire- 
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ment vains & credules. Celui 
qui dit ce qu'il ſcait, dita auſſi 
ce qu'il ne ſcait pas: Thabirude 
derre ſecret eſt morale auſſi- 
bien que politique. 11 eſt bon 
auſſi que le viſage ne demente 


pas la langue. C'eſt une grande 


imperfection que de le laiſſer 


decouvrir par des marques ex- 
terieures e examine & qu'- 
on croit ſouvent plus que les 
paroles. 

La ſeconde maniere, qui eſt 
la diſſimulation dans la negati- 
ve, eſt ſouvent indiſpenſable. 
Il faut neceſlatrement qu'un 
homme ſecret ſoit auſſi diſſimu- 
lea certain degré. Les hommes 
ſont trop fins: on ne ſcauroit 
garder un milieu ſi juſte, qu'ils 
n'appercoivent de quel cote on 
inchne. Par la maniere dont 
on repond a leurs queſtions, ils 
ſe metrent ſur les voyes, & 
vont bien-rot juſqu'au ſenti- 

I 11 


- 
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ment qu'on voudroit leur ca- 
cher. Si vous gardez le ſilence, 
ils jugent par votre ſilence mè- 
me; & pour les éèquivoques, elles 
ne ſcauroient durer long tems: 
de maniere que pour garder un 
ſecret, il faut nèceſſairement le 
donner la libertè d' tre un peu 
diſſimulè, ſeulement comme 
une conſequence du fecret. 
Mais la troifieme maniere, 
qui eſt le faux ſemblant, je la 
regarde comme la plus crimi- 
nelle & la moins politique, ſi 
ce neſt dans les grandes affai- 
res, & qui ſont rares. L'habt- 
tude de feindre ce qui nelt 
point, vient d'une fauſſetè na- 
turelle, d'un cœur bas & timi- 
de, ou de quelqu' autre grand 
defaut qu'il eſt abſolument ne- 
ceſſaire de dèguiſer, & on con- 
tinue a ètre faux en tout, pour 
ſe tenir en habitude. 4 
On retire trois grands avan- 
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tages de la diſſimulation; d' en- 
dormir Voppoſition , & de ſur- 
prendre ſes adverſaires qui ſont 
en garde lorſqu'on marche a 
decouvert; de s'aſſurer une re- 
traite, car fi Pon eſt engage par 
ſa declaration propre, il faut 
venir à bout de ſon entrepriſe, 
ou l'on perd ſa reputation ; & 
enfin de dEcouvrir plus facile- 
ment les deſſeins des autres. 
On s'ouvre volontiers a ceux 
qui ont Pair ouvęrt: a la place 
de leurs paroles, on leur fait 
part de ſes penſces ; & le pro- 
verbe Eſpagnol eſt tres. vrai: 
Dites un menſonge „& vous [cau- 
rex une Verite. OS. 

Il ya auſſi trois inconveniens 
qui balancent ces trois avanta- 
ges. Celni qui diſſimule paroir 

nquer de confiance ; & 
eſt un empechement conſidé- 
rable dans les affaires. En ſe- 
cond lieu, il fair naitre des 
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doutes & de Fembarras dans 
Feſprir de ceux qui pourroient 
lui etre utiles, & il eſt oblige 
de faire tout lui ſeul. Enfin le 
rroiſième eſt le plus grand des 
inconveniens, c'eſt qu'il fe pri- 
ve du ſecours le plus utile dans 
action, qui eſt Pantorite & le 
credit que donne Popinion de 
bonne foi. „ 

Un compoſeè parfait, ſeroit 
d'avoir la reputation d' etre ou- 
vert, l'habitude du ſecret, la 
diſſimulation dans ſon tems, & 
le faux- ſemblant en ſon pou- 
voir, lorſqu'il n'y a pas d'autre 
remede. 
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DES VOYAGES. 


ES voyages dans les pays 

etrangers ſont dans la jeu- 
neſſe une partie de l' education, 
& une partie de Pexperience 
dans les vieillards. Mais on 
peut dire de celui qui entre- 
prend de voyager avant que 
d'avoir fait quelques progrès 
dans la langue du pays ou il 
entre, qu'il va dans une Ecole 
de grammaire, & non pas voya- 
ger. Il eſt neceſlaire que les 
jeunes gens voyagent fous Ia 
direction d'un Gouverneur, ou 
dumoins de quelque domeſti- 
que qui connoiſſe le pays où ils 
ſe propoſent d'aller, qui en 
ſcache la langue, & qui puiſſe 
les inſtruire de ce qui eſt digne 
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detre remarque ; quelles liai- 
ſons, & quelles amitiéès ils doi. 
vent contracter; & enfin quels 
exercices, - wig arts, quelles 
ſciences y ſont les plus en vi- 
gueurʒ car autrement les jeunes 
gens voyageront les yeux ban- 
des , & quoique hors de chez 
eux , ils ne remarqueront 
rien, | 

C'eſt une choſe tres- &ton- 
nante que dans les voyages de 
mer, ou Pon ne voit que le ciel 
& l'eau, les hommes ont cepen- 
dant la coutumie de faire des 
journaux; & dans les voyages 
de terre, ou il s' offre tant de di- 
verſes choſes a remarquer, ils 
n'en font point la plupart du 
tems, comme ſi les cas fortuits, 
& quelque choſe qui arrive fans 
qu'on 75 ſoit attendu, meritoit 
moins d' tre marque ſur des 
tablettes que des obſervations 
qu'on fait par une deliberation 
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premediree. On doit done faire 
uſage d'un journal, & voict les 
z choſes qu'il faut obſerver. 
Les cours des princes, ſur- 


. cout dans le tems que les Miniſ- 
es tres ane ſont admis A lau- 
+. || diance, les cours de juſtice , 
„quand elles agitent des cauſes 
nt conſiderables , les aſſemblées 


du clerge ou conſiſtoires eccle- 
faſtiques , les temples & les 
Je | Monaſteres , avec les monu- 
e mens * y ſont, les murailles 
& les fortifications des grandes 
& petites villes, leurs ports 
& leurs havres , les Antiquités 
l. & les ruines, les bibliotheques, 
15 les colleges „& les lieux ou on 
1, || foutienr des theſes , les vail- 
ſeaux & leurs chantiers, les pa- 
is || ſais les plus magnifiques, les 
ir | promenades aux environs des 
es | grandes villes, les Arſenaux de 
as mer & de terre, les greniers 
n publics, les changes, les bour- 
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ſes, les magaſins de marchandi. 
ſes, les Academies a monter à 
cheval & 4 faire des armes, 
la levëe des ſoldats & leur diſci- 


E les ſpeCtacles ou ſe rend 


a meilleure compagnie , les 


trefors des pierreries, les gar- 
des-meubles , les cabinets des 


curieux ; & enfin tout ce qu'ily 
a de plus digne de remarque 
dans les lieux par ou l'on paſſe. 
Il faut que les Gouverneurs 
s'informent avec attention de 
toutes ces choſes. A Pegard 
des joũtes, des bals en maſque, 
des feſtins, des noces, des pom- 
pes funcbres, des executions & 
autres ſpectacles de cette eſpe- 
ce, il n'eſt pas ordinairement 
neéceſſaire den faire reſſouve- 
nir les jeunes gens, & il ne ſe- 
roit pas bien auſſi qu'ils les ne- 
gligeaſſent tout - A- fait. 
Si vous avez grande envie 
qu'un jeune homme reduiſe en 
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abrege le fruit de ſon voyage, 
& qu'il recueille beaucoup en 
peu de tems, voici ce qu'il faut 
faire. Premierement il eſt ne- 
ceſſaire (comme nous Pavons 
dit) qu'il ait fait avant que d'en- 
treprendre ſon voyage quelque 
progrès dans la langue du pays 
ou 1] va, & que ſon Gouver- 
neur (comme il a eteE dit auſſi) 
ait connoiſſance de ce pays. II 
faut encore qu'il ſoit muni de 
quelque livre ou carte geogra- 
phique du pays ou il voyage, 
qui lui ſervira comme de chef 
pour s'informer des principales 
choſes; qu'il faſſe un journal, 

qu'il ne e pas trop long- 
tems dans un meme endroit, 
mais plus ou moins ſelon que le 
lieu le mérite. Sans tomber dans 
Pexcès, tandis qu'il reſtera dans 

quelque ville capitale, il doit 
changer ſouvent de demeure 
dune extremite de la ville a 
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l'autre; car c'eſt le vrai moieg 
de faire diverſes connoiſſances, 
& de Svinſ{truire plus parfaite- 
ment des courumes du pays; 
qu'il Evite la compagnie de ſes 
compatriotes, qu'il mange dans 
les memes endroits ou vien- 
nent auſſi manger les perſon- 
nes de la meilleure converſa- 
tion. Lorſqu'il part d'un lieu 
our aller dans un autre, 
qu'il rache d'avoir des lettres de 
recommandation pour quel- 
ques perſonnes conſiderables, 
afin que par leur credit, il pui{- 
ſe plus facilement voir & con- 


noitre les choſes digaes de cu-| 


riofite. Ce ſont 1a les plus ſuts 
moyens davancer Purilite de 
ſon voyage. A Fegard des ami- 
| ties & des connoiſſances qu'il 
doit rechercher , la plus utile 
de toutes eſt celle des Miniſtres 
des pays etrangers ; par ce 
moyen en voyageant dans un 


pays 
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pays, il peut prendre la con- 
noiſſance, & Sinſtruire de ce 
qui regarde pluſieurs autres na- 
tions; qu'il viſite les perſonnes 
remarquables , & qui ſont re- 
nommees chez les Etrangers, 
afin qu'il ye juger par lui- 
meme ſi leur air & leurs ma- 
nieres repondent a la réputa- 
tion qu'elles ſe font acquiſes. 
Il faut fuir les querelles & les 
diſputes avec tout le ſoin ima- 
ginable: elles naiſſent le plus 
ſouvent dans des debauches & 
pour des mattreſſes, pour le pas, 
pour des paroles offencantes ; 
qu'on prenne donc bien garde 
de ne point frequenrter les que- 
rel!enrs „ni les perſonnes qui 
ſe font des ennemis , car ils 
nous meleront infailliblement 
dans leurs diſputes. 

Quand notre voyageur re- 
tourne dans fa parrie , qu'il 
n oublie pas totalement les pays 
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guy a parcourus; mais qu'il ob- 
erve & qu'il cultive par un 
commerce de lettres, Pamitie 
de ceux avec qui il a fait con- 


noiſſance, j'entens de ceux 
qui ſont les plus diſtingues, | 


& qu'on gappercoive plutor 
par ſes diſcours, qu'il a voyage, 
que par ſes facons, & par la 
maniere de ſe mettre. Cepen- 
dant qu'il paroiſſe Modell 


KXeretenu, bien loin de faire 


le conteur , afin qu'on puiſſe 
connoitre qu'il n'a pas quitte 
les coũtumes de ſa nation, 
pour faire parade de celles des 
Etrangers, mais pliirot qu'il 
a cueilli des fleurs dans ſon 
voyage , pour les tranſplanter 
en ſon pays. 
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DE LA DEPENSE. 


a 
: 


E bien neſt fait que pour 
'B Sen ſervir, mais on doit 
Femploier à des choſes honne- 
tes & qui faſſent honneur. Les 
plus grandes depenſes doivent 
donc ſe méſurer ſuivant la di- 
gnite de la choſe & de l'occa- 
lion; c'eſt pour cela qu'on sen 
depoiiille non ſeulement pour 
meriter le ciel, mais quelque- 
fois auſſi pour le ſervice de ſa 
patrie. Quanta la depenſe jour- 
naliere, chacun la doit propor- 
tionner a ſes biens, & la mena- 
ger ſuivant ſon revenu, ſans ſe 
laiſſer aller a la nonchalance 
{ar ſes affaires, ni donner occa- 
ſion aux domeſtiques de voler. 

K ij 
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Il eſt bon auſſi de la regler dans 
ſon imagination ſur un pied 
plus haut qu'on ne ſcauroit 
en effet depenſer, pour que le 
compte le trouve à 14 fin moins 
fort qu'on n'auroit pen(e. 
Celui qui ne voudra pas voir 


diminuer ſes biens, doit ſe faire 


une loi de ne depenfer que la 
moitié de fon revenu, & met- 
tre l'autre à part. Celui qui veut 
augmenter ſon bien, n'en doit 
depenſer que le tiers. Ce n'eſt 
pas une baſſeſſe aux plus grands 
Seigneurs d'entrer dans le de- 
tail de leurs affaires; pluſieurs 
y ont de la repugnance , non 
pas tant par nonchalance que 
par Fapprehenſion.de les trou- 
ver ſi derangees , que cela ne 
les mette de mauvaiſe humeur. 
Mais on ne ſcauroit guerir des 
bleſſures ſans les ſonder. Cæux 
qui wont pas la patience d'en- 


trer dans le detail de leurs affai- 
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es, n'ont d autre reſſource que 
de choiſir de bobs Intendans, 
ec la precautron de les chan- 
ger de tems en tems, parce que 
es nouveaux venus ſont plus 
imides & moins rufes. Celui 
gui ne peut point abſolument 
donner un certain tems à fes 
affaires, doit affermer ſes biens, 
mettre fa de penſe à prix fait. 
faut que oat qui depenſe 
beaucoup ſur un article, ſoit 
ſort conome fur un autre. Par 
exemple, $1] aime a tenir une 
donne table, il faut qu'il foit 
nodeſte en ſes habits; sil don- 
ne dans les meubles, il faut 
qu il retranehe de ſon eEcurie , 
anſt du refte : car celui qui 
feut donner dans tout, fe rui- 

© era indubitablement. 
Celm qui ſonge a liquider 

bn bien, en voulanr le faire 
top promptement, va contre 
ls intẽrèts, de meme que ce- 
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lui qui y apporte trop de delai; 
car l'on s'incommode autant 
en ſe hatant trop de vendre, 
qu'à emprunter de Pargent 3 
gros interet. Deailleurs {i la 
plüpart du tems nous voyons 
qu'un grand dépenſier revient 
toũjours a ſon premier train, 
que lui ſert- i] d'etre fi 
prompt a vouloir debroiilller 
& raccommoder les affaires 
Au lieu que ceux qui ſe debar- 
raſſent peu à peu & comme pat 
degres , prennent I habitude de 
ſe regler & d'epargner ; & par 
ce moien ils remed1ent à leurs 
biens & à leurs deſordres en 
meme tems. Celui qui a un vrai 
déſir d'apporter remede au de- 
labrement de ſes affaires, ne 
doit pas négliger les moindres 


bagatelles. Il y a moins de ba- 


ſeſſe, la pluparr du tems, a re- 
trancher les petites dépenſes, 
qu'à s' abaiſſer a de petits gains. 
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A Tegard de la depenſe jour- 
naliere, il faut la regler de fa- 
con qu'on puiſſe toujours la 
ſoũtenir ſur le meme pied qu'- 
on a commence. Il eſt vrai 
que dans certaines occaſions , 
qui n'arrivent que rarement , 
on peut etre plus magnifique 
qu'a Pordinaire, 
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FMN RN LN NN NRX | 
„ M D 
SxxRKxXXNNXXXNMXNxxXNXXXNNN NV 
DESGRACES, 
ET DE GE UN 
QUI Y PRETEN DENT. 


'S N entreprend beaucoup 
d'a 


faires; on forme beau- 


coup de projets; & les brigues 


des particuliers nuiſent au 
bien public. On entreprend 


auſſi pluſieurs affaires bonnes 


en elles-memes ,. avec de mau- 


vaiſes intentions: ; entens non 


feule ment des intentions cor- 
rompues, mais auſſi ou il entre 
beaucoup de mauvaiſe fo! , 
c'eſt· A- dire, qu'on les entre- 
prend ſans avoir la moindre in- 
tention de les finir. 

On trouve ſouvent des gens 
qui ſe chargent de vos deman- 


des, 
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des, qui vous promettent de 
vous ſervir avec ardeur, ſans ſe 
ſoucier d' effectuer jamais leur 
promeſſe. Cependant s'ils s' ap- 
percoivent que affaire ſoit en 
train de rèuſſir par un autre ca- 
nal, ils voudront avoir part au 
ſucces, & chercheront avec 
ſoin quelque derour pour sen 
faire honneur, & pour en tirer 

quelque recompenſe ; ou en- 

nn pendant que affaire eſt 

G ada „ils feront leurs ef- 

[YE forts pour tirer profit des eſpe- 

1H rances. 

Il ya auſſi des perſonnes qui 

ſe chargent des pretentions des 

nparticuliers, dans la ſeule vue 
de porter ——_— empeche- 

e menraux affaires des autres, & 

pour s'inſtruire en paſſant de 

quelque choſe dont ils ne pour- 

toient pas ſans cela etre infor- 

mes , mais au fond ſans nulle 

inquietude de ce que deviendra 
L 
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Paffaire dans laquelle ils ont 
uniquement ſonge a leur inte. 
ret particulier. 

Il yen a encore d'autres qui 
agiſſent de {i mauvaiſe foi, 
qu'ils ſe chargeront de vos af- 
faires avec un propos delibere 
de les faire echover , pour ren- 
dre un bon office à votre com- 
petiteur qu'tls protegent. 

Il eft certain que dans les 
choſes que pluſieurs perſonnes 
me, . en meme tems , 
Tegalite ne peut ètre ſi parfaite 


entr'eux' que la balance ne 


panche de 1 7 cote. Si c'eſt 

une demande de juſtice , il y 
aura d'une part plus d equitè ou 
meme plus de merite. Si c'eſt 
une demande de grace, lorſque 
Linclination porte quelqu'un a 
favoriſer le parti le moins equi- 
table, qu'il ſe ſerve plũtòt de 


fon credit pour accommoder 


que pour emporter Iaffaire ; & 


fa A A% ou hw Foes A min OY bas oy ln. ts tid Ah hat. 
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fi quelqu'un en matière de gra- 
ce panche pour celui qui la me- 
rite moins, qu'il s' abſtienne ſur- 
tout de lire du plus digne, 
& de le calomnier. 

Lorſque vous n'ètes pas bien 
au fait de certaines demandes, 
rapportez-yous-en au jugement 
de quelque ami , n & 
fidele, qui vous inſtruiſe de ce 
que vous pouvez faire avec 
honneur; mais il faut bien de la 
prudence & de la circonſpec- 
tion pour le choix d'un tel ami: 
autrement vous courez riſque 

u'on vous en impoſe ſur tout, 
& d' tre mene par le nes. 
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Þ Þ Avi ourd'hutceux qui ſollici- 
tent des graces, ſont ſi ſujets à 
> g A 

eſſuier de facheux retarde- 


mens & des renvois perpetuels , 
que la verite {imple & ſans de- 
uiſemenr, ſoit en rèfuſant da- 
Bad de faire la choſe, ou en 
diſant naturellement l etat dans 
Lij 
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lequel elle ſe trouve, ou en 
n'exigeant de reconnoiſſance 
que celle qui eſt due; que cette 
franchiſe. dis- je, eſt deyenue 
non ſeulement lotiable , mais 
encore agreable aux parties. $1 
prevenur les autres dans la de- 
mande d'une grace, & donner 
des eclairciſſemens ſur la choſe 
demandee, ne ſont pas des rai- 
ſons qui ſeules ſuffiſent pour 
Pemporter ſur les autres com- 
petiteurs, du moins eft-1] juſte 
* la diligence de celui qui a 


emande le dee ſoit comp- 


tee pour quelque choſe, & ſur- 
tout de ne pas ſe ſervir à ſon 
prejudice des avis qu'il a don- 
nes. 

C'eſt une ſimplicitè d'1gno- 
rer le prix de ce que l'on de- 
mande ; & c'eſt l'effet d'une 
mauvaiſe conſcience, de ne pas 


faire fond principalement ſur 


la juſtice de 1a demande. 
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Il eſt très- important de ne 


pas laiſſer penerrer les deman- 


des que Von veut faire ; car 


quoique Pon puille rebuter plu- 
heurs des pretendans , en de- 
couvrant les juſtes elperances, 


1] eſt certain néèanmoins que 


cela en excite d'autres, & les 
anime aux memes pretentions ; 
ſur- tout ſi Poccahon l'emporte 


dans les graces que Von deman- 


de: je dis l'occaſion, non ſeule- 
ment a Pegard de ceux qui font 
en droit de refuſer ou d'accor- 
der les graces, mais encore à 
Pegard de ceux qui pourroient 
entrer en concurrence, ou vous 


etre contraires. 


Dans le choix que vous ferez 


d'une perſonne 55 vous vou- 


drez charger du ſoin de vos af- 


faires, regardez plutòt a la con- 


venance, qu'au rang qu'elle 


tient; & choiſifſez plaror celui 
qui ſe mele de peu d' affaires, 
L 11 
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que celui qui les embraſſe 
toutes. 

Quelquefois le fruit d'un re- 
fns eſt auſſi avantageux que la 
grace qu'on demandoit, pour- 
vi qu'on ne laiſſe pas apperce- 
voir qu'on a le courage abattu, 
& qu'on eſt depite, iniquum pe- 
tas ut equum feras. Cette maxi- 
me n'eſt pas mauvaiſe pour ceux 

ui ont de la faveur; autrement 
x vaudroit beaucoup mieux 
parvenir par degres a ce que 
nous demandons, & obtenir 
toujours quelque choſe en at- 
tendant: car celui qui dans le 
commencement n'a pas paru 
faire cas de l'affection de celui 


qui je ſollicitoit, aura de la 


peine a ſe rẽſoudre dans la ſui- 
te a perdre l'affection du ſup- 
pliant, & les graces qu'il lui 
a deja accordees. 

Il ſemble qu'il ſoit établi 
qu'on accorde les lettres de re- 
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commandation ſans beaucoup 
de conſidèration: cependant ſi 
elles ſont prodiguses pour des 
choſes injuſtes & peu convena- 
bles, la reputation de celui qui 
les Ecrit en fouffre. 

L'eſpece d' hommes la plus, 
dangereuſe dans une Republi. 
que, ſont en general tous ceux 
qui fardent & qui ajuſtent les 
pretentions d'un chacun, & 
qui leur donnent un air de juſ- 
rice & 4equite, C'eſt une vraie 
peſte dans un Etat, & la cor- 
ruption totale des affaires. 
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CT) cEPN©CHD® THR TH 
D M NDS 
Doe eee 

DES ERES, 

E T DES ENF ANS. 

| A joie des peres eſt inte- 
L rieure, & relte cachee de 


meme que. leurs craintes & 
leurs afflictions. Ils ne peuvent 


exprimer leurs plaiſirs, & ne 


veulent pasdecouvrir leurs cha- 
* Il eſt sur que d'un cote 
les enfans adouciſlent les tra- 
vaux, & de l'autre rendent les 
malheurs bien plus cuiſans; ils 
multiplient les ſoins & les in- 

uiètudes; mais en recompen- 
10 ils adouciſſent Ie ſouvenir 
de la mort. La generation eſt 
commune aux beres ; mais la 
reputation qui reſte de fot , le 
mérite, & les belles actions, 
ſont un tribut particulier 4 


hon 
que 
bles, 
tions 
qui 
Ils ſe 


leurs 
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homme. On peut remarquer 
que les ouvrages les plus no- 
bles, & les plus grandes fonda- 
tions ont étè faites par ceux 
qui n'avoient point d'enfans. 
ls ſemblent avoir emploiè tous 
leurs ſoins a exprimer l'image 
de leur penſèe, & rien ne prou- 
re plus clairement que ceux 
qui n'ont point d'enfans tra- 
vaillent davantage a faire paſſer 
leur mémoire a la poſterite. 

Les hommes qui ont illuſtre 
& fait connoirre leurs familles, 
ſont ordinairement tres-1ndul- 
gens en vers leurs enfans; ils les 
regardent non ſeulement com- 
me ceux qui doivent perpetuer 
leur race, mais encore comme 
les héritiers de leurs glorieuſes 
actions: ils les confiderent 
comme leurs enfans, & en mè- 
me tems comme leurs creatu- 
res. 


Les peres qui ont pluſieurs 
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enfans n' ont pas pour tous une 
egale endrebe : ſouvent ils pen 
font injuſtes, & les meres ſur- rive 
tout tombent communè ment iner 
dans cedefaur ; ce qui a fait d Nille 
re à Salomon , ‚lius ſapiens leti. Nuſer 
ficat patrem , filius vero ſtultuors 
meſtitie eff matri ſr.e. On re-ſWujor 
marque preſque toujours dangſſÞature 
une EEE famille, qu'on Ce: 
fait grand cas d'un des afncs, fort 
& qu'il y en a un autre par mice] 
les plus jeunes qui fait les deli- Nues, 
ces du pere & de la mere: ceuxſÞeten 
qui ſont dans le milieu ſont tur e 
preſque oublies , quoiqu' ordi- tion 
nairement ils ſe tournent plus 


leu 


au bien que les autres. nag 

L'avarice des peres enversÞvilic 
leurs enfans eſt très-condam- Les 
nable ; elle abat le courage desrand 


jeunes gens, les porte a trom- 
mor „les engage a frequenteri 
es mauvaiſes compagnies ; & eme 
quand ils ſont une fois maicreeFulen 
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leurs biens, ils en ont plus 
zpenchant pour le luxe, & il 
mye pour l' ordinaire qu'ils fe 


i uinent en peu de tems. Le 
i W:illeur parti pour les peres eſt 


uſer de libéeralitè a l'egard de 
urs enfans , en conlervant 


us 
e Pijours pour eux leur autorits 
ns eturelle. 


C'eſt une coutume ordinaire 
fort mauvaiſe des peres, des 
recepteurs , & des domeſti- 
ues , de faire naitre & d'en- 
etenir entre les freres dans 
eur enfance une certaine mu- 
ation qui produit ſouvent des 
iſcordes, lorſqu' ils ſont dans 
nage avance, & qui cauſe des 
uviſions dans les familles. 

Les Italiens ne mettent pas 
rande difference entre les fils, 


ens; pour vũ qu'ils ſoient de la 
eme famille, ils ne s' embar- 
Uent gueres qu' ils deſcendent 


es neve ux, & les proches pa- 
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de la ligne directe ou collate 
le: a dire vrai, c' eſt toujours 
meme ſang. Nous voions me 
très-· ſouvent que le neveu re 
femble plus a un de ſes onc|; 
ou a un proche parent , qu 
fon propre pere, comme i 
ſang ſe perperuoir par un ce 
tain hazard ſans (nite. 

C'eſt dans Vage le plus te 
dre des enfans, que les pare 
doivent ſonger a quel état! 
veulent les deſtiner, parce qu. 
lors ils font plus fouples & pl 
dociles. Ils ne doivent pas tro 
regarder a Þinclination dese 
fans dans le choix qu'ils fero 
pour eux, ni penfer qu'1ls reu 
ſiront mieux du core ou ilsp 
roiſſent s'incliner. Il eſt vrai c 
pendant que ſi les enfans ontu 
deſir ardent & une grande fac 
lice pour de certaines études, 
ne convient pas de s' oppoſer 
la nature, ni au penchant q 
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porte; mais pour Pordinai- 
e meilleur precepte a ſuivre, 
ſt, optimum elige, ſuave & fa- 
rillud faciet conſuetudo. 

Laplapart du tems les cadets 
nt les enfans de la fortune; 
ais ils reuſſifſent tres - rare- 
ent, ou pour mieux dire, ils 
ereuſſiſſent jamais, lorſqu' on 
Pour Pamour Jeux deshèrité 
urs ainés. 
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DE LUSURE. 
N a imagine pluſieu 


() ſortes d'invectives conti 
les uſuriers. On dit qu'il e 
bien triſte que le diable vol 
la part de Dieu, ſcavoir, | 
dime; que les uſuriers ſont le 
plus grands profanateurs d 
jour du ſabbat, puiſque leu 
travail n'a point de relache| 
3 meme du dimanche: qu 


uſurier eſt ſemblable à la Gus 


pe dont parle Virgile: Ignavi 


Fucos age 4 pre 2 Arcen 
Que les uſuriers ſe ſouſtraien 


à la premiere loi que Dieu don 
na a Thomme apres ſa chite 


qui fut: In ſudore vulths tui co 
medes panem tuum, & non pa 
in ſudore vultis alieni; que le 


uſur 
mar. 
parc 


dans 
com 
cho! 
gen 
mol 
ree : 
des 
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nec 
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vſuriers devroient porter des 
marques de meme que les Juifs, 
jarce qu'ils leur reſſemblent 
dans la maniere de faire leur 
commerce: enfin que C'eſt une 
choſe contre nature, que Par- 
gent produiſe Vargent. Er pour 
noi je dis que l'uſure eſt tole- 
tee a cauſe de la durete du cœur 


rermettre , puiſque c'eſt une 
neceſſitè que les hommes en- 


reciproquement , & qu'ils ſont 
trop intèreſſes pour preter ſans 
retribution. Pluſieurs perſon- 
nes ont imagine des Banques, 
des Changes publics , & autres 
inventions de cette eſpece, ſub- 
tiles & peu ſolides; mais peu de 
gens ont raiſonnè fonciere- 


approuver , il n'entend que l'interẽt que le 
Preteur tire de ſon argent, conformement aux 
Loix & aux uſages qui ſont autoriles par le 
bouyernement, 


des hommes; & qu'il faut la 


tr e ux prètent & empruntent 


Nor A. Par Puſure que Auteur ſemble ici 
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ment & utilement ſur Puſure, 
Il ſeroit très- utile de nous met- 
tre devant les yeux ſes abus & 
ſes avantages, pour en con- 
noitre le bon & le mauvais ; & 
en faire la diſtinction; & ſur- 
tout prendre bien garde quben 
permettant Puſure pour le 
moins mauvais, nous ne nous 
abuſions & ne tombions dans le 
Pe. 5 

Les inconveniens de Puſure 
ſont ceux- ci: premièrement, 
elle diminue le nombre des 
marchands; car {i l'on aboliſ- 
ſoit ce lache commerce de l'u- 
ſure , Vargent ne croupiroit 
pas dans Poifivete , & la plus 
grande partie ſeroit emploice 
en marchandiſes, qui ſont dans 
chaque état, comme la vine 
porte, pour introduire 'opulen- 
ce. Secondement l'uſure rend 
les marchands pauvres. Comme 


un fermier ne peut pas ſi bien 
culti- 
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cultiver ſa terre, sil eſt oblige 
de paier une trop groſſe rente, 
de meme le marchand ne peut 
pas faire ſon negoce avec com- 
moditè & profit, s'il eſt oblige 
de fe fer vir d'un argent qu'il 
a emprunte a gros 1nterer. 
Le troiſieme 1nconvenient eſt 
comme attache aux deux pre- 
miers ; fcavoir, la diminution 
des Dotianes publiques, qui 
ont leur flux & reflux ſuivant 
le commerce. Le quatrieme, 
qu'elle raſſemble l'argent d'un 


Roiaume & d'une Republique 


dans les mains d'un petit nom- 
bre de perſonnes; car le gain de 
uſurier erant certain, & celui 
des autres très- caſuel, il arrive 
certainement a la fin ce qui ar- 
rive au jeu, ou la plus grande 
partie de l'argent reſte a celui 
qui fournit les cartes; & il eſt 
indubitable qu'un Etat fleurit, 
lorſque Vargent eſt diſperſe 
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dans le public, & qu'il reſt 
point reſerve. Le cinquieme, 
_ quelle abaiſſe le prix des ter- 
res, & des immeubles ; car pour 
ordinaire, Pemploi dePargent 
eſt tout en marchandiſes, ou en 


terres, & Puſure ſemble s' op- 
poſer à tous les deux. Sixieme- | 


ment, qu'elle derourne du tra- 
vail, qu'elle empèche P induſ- 
trie, & les nouvelles inven- 
tions: Pargent fe remueroit 
pour toutes ces choſes, sil ne- 
toit retenu par cet engourdiſſe- 


ment. Enfin pour tout dire, 


Fufure eſt un ver, une teigne 
ui ſuce le plus pur du ſang 


. infinitè de perſonnes, & 


qui produit dans la ſuite du 

tems une miſere generale. 
Voict d'un autre core les 

avantagesde l'ufure. Premiere- 


ment, ſuppoſe qu'elle nuife au 


commerce de quelques uns, 


elle eſt fort utile a d'autres. 
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Car il eſt très- certain que la 

plus grande partie du commer- 

ce ſe fait par les jeunes mar- 

chands qui empruntent a inté- 

ret ; de facon que fi Puſurier 

yeur retirer, ou ne pou prèter- 
fon argent, 1] s'enſuivra ne- 
ceſſairement la ſuſpenſion & la 
ruine totale du commerce. En 
ſecond lieu, fi Pargent qu'on 

emprunte à interer manquoit 

t aux hommes dans leurs preſ- 
- fans beſoins, ils ſeroient bien- 
—töt réduits aux dernieres extré- 

„Imités, puiſqu'ils ſeroient for- 
e I ces de vendre a fort vil prix 
g leurs biens, foir meubles ou 
& uimmeubles. Ainſi au lieu que 
lu kuſure ne fait que les miner 
"98 a peu , les. promts rem- 
es bourſemens les renverſeroient 
re- tour d'un coup; les hipothe- 
au ques, ou ce qu'on appelle obli- 
15, & vations mortes, ne remedie- 


es. Loient pas a ce mal: car, ou 
M 3} 
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ceux qui pretent a hipotheque 
veulent qu'on leur paie des in- 
téèrèts, ou bien , s ils ne ſont 
pas rembourſes au jour prefix, 
ils en agiſfent a toute rigueur, 
& ne cherchent qua ſe faire ad- 


juger la confiſcation. Je me 


ſouviens ſur ce ſujet d'un cer- 
rain campagnard tres-riche & 
très-· avare, qui avoit courume 
de dire; in malam crurem abeat 
i/ta feneratio , impedimento eff 
qua minis pignorum & obligatio- 
num pæ nas exigere poſſimus. V oi- 
ei le troiſieme & le dernier in- 
convenient. C'eſt un conte que 
dle s' imaginer qu'on puiſſe eta- 
blir les choſes de mamere'qu'on 
prete de argent ſans inrerer. 
Il eſt donc impoſſible de con- 
cevoir tous les inconveniens 
qui en rèſulteroient, fi on vou- 
loit détruire Puſage erabli de 


retirer un interer de Pargent 


que Von prere ; c'eſt pour cela 
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qu'il y auroit de la folie A vou- 
toir entièrement abolir Puſure, 
Toutes les Republiques Yont 
tolerèe, mais en la . & 

uiſque PVenticre abolition de 
n eſt impraticable, par- 
lons maintenant des modifica- 
tions & de la regle qu'on y 
peut mettre, par quels moiens 
on peut en éviter les inconve- 
niens, & en conſerver les avan- 
tages. Il me paroĩt qu'en pe- 
ſant les uns & les autres, & les 
confrontant entre eux, ce que 


nous avons deja fait, nous 
trouverons des chotes qui fe 


peuvent concilier. La premiere 
eſt de limer les dents de ['u- 
ſurier, de peur qu'il ne morde 
trop fort. La ſeconde eſt d ou- 


vrir une route à ceux qui ont 
de argent qui les invite a prè- 


ter aux marchands, afin que le 
commerce ne tombe ni ne lan- 
guiſſe; & ceci ne fœauroit s exc- 
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guter, à moins que vous ne 
mettiez deux taux diffèrens à 
Puſure, lun plus bas, & Vautre 
plus haut; car fi vous les redui- 
 ſezgeneralement au plus petit, 
vous ſoulagerez un peu, je a- 
voue, celui qui emprunte; mais 


un marchand ne trouvera pas de 


Pargent avec facilite : & il faut 
encore remarquer que comme 
le metier des commergans eſt 
le plus lucratif de tous, il peut 
par conſequent ſoutenir des 
emprunts à un denier plus haut; 
au leu que les autres ne le peu- 
vent pas. Voici ce qu'il faut 
faire pour ajuſter ces deux 
points: qu'il y ait deux taxes 


pour Pufure ; Pune libre & ge- 


neraie pour tout le monde, 
Pautre ſeulement permife a 
certaines perſonnes & en cer- 
rains lieux de Ia Republique 
ou le negoce flenrit. Première- 
rement done, fi vous voulez 
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m'en croire, que tout interer 
general ſe reduiſe a cinq pour 
cent par an ; & que cette taxe 
ſoit publice par Edit & declaree 
libre à tout le monde; & que le 
Prince ou laR publique renon- 
ce a toute amendèe envers ceux 
qui retireront feulement ce be- 
nefice. Par-la les emprunts au- 
ront un libre cours, & ce ſera 
un grand ſoulagement pour 
une infinitè de perſonnes qui 
habitent la campagne: le prix 
des terres en ſera auſſi fort aug- 
mente , puiſqu'en Angleterre 
leur valeur annuelle va a {ix 
pour cent, & qu'elle excedera 
par conſequent la taxe de l'uſu- 
re qui ne monte qu'a cinq. Par 
ce moten encore, Finduſtrie 
ſera excirce ; & ceux qui s at- 
tacheront au negoce, pourront 
facilement en tirer un profit 
plus conſiderable que celui que 


nous venons de fixer a l'uſure. 
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Secondement , qu'on donne 
permiſſion à certaines perſon- 
nes de preter de Pargent a des 
marchands connus , & non a 
quelqu'autre perſonne que ce 
pots erre , mais que cela ſe 
aſſe à cette condition; que ['u- 
ſure, meme celle dont nous 
parlons actuellement, fera un 
peu plus moderee que celles 
qu'ils payotent auparavant. De 
cette maniere , marchands & 
autres y trouveront du ſoula- 
gement; mais que cet etabliſſe- 
ment ne ſe faſſe pas par une 
Banque , ni par aucun autre 
fonds public ; que chacun au 
contraire ſoit le mairre de ſon 
argent, non que je deſaprou- 
ve entierement les Banques , 
mais ee qu'on y prendroit 
difficilement de la confiance. 
Que le Prince ou la Ræ publi- 
que exige quelque retribution 
pour les per miſſions qu'on ac- 
cordera, 
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cordera, & que le ſurplus du 
benefice aille a celui qui prète; 
ſi on le contente de ne dimi- 
nuer qu'un peu le profit de Pu- 
ſurier, il ne ſera pas derourne 
de continuer ſon mètier; car 
celui qui par ſon exemple avoit 
accourume de prendre neuf ou 
dix pour cent par an, ſe con- 
tentera de huit plutòt que d'a- 
bandonner Puſure , ou autre- 
ment il hazardera le certain 
pour Vincertain. Que le nom- 
bre de ceux a qui on accordera 
la permiſſion d' emprunter, ne 
ſoit pas limite; mais qu'on ne 
laccorde que dans les villes ou 
le commerce fleurit: car de cet- 
te maniere ils n'auront pas la 
commodite , ſous pretexte de 
per miſſions, de preter Pargent 
dautrui au lieu du leur; & la 
taxe de huit ou neuf par porn 
ſion, n'empèchera pas la taxe 
courante de cinq pour cent, 
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parce qu'on n'aime pas a en- 
voier ſon argent bien loin de 
ſoi, ni à le mettre en des mains 
inconnues. 

Si quelqu'un trouve que ceci 
autoriſe en quelque maniere 
Puſure, qui n etoit auparavant 
permiſe qu'en certains en- 
droits, je repons, qu'il vaut 
beaucoup mieux permettre une 


uſure ouverte & declaree , que 


de ſouffrir par connivence tous 
les ravages qu'elle fait. 
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DU DEVOIR. 
DES FUGES 


ES Juges doivent ſe reſ- 
ſouvenir que leur devoir 
eſt / us dicere, & non pas jus dare; 
ceſt-a-dire , d'interprèter la loi, 
& non pas de la faire. Il faut 
qu'un J ße ſoit pliitor ſcavant 
que ſubtil, plus venerable que 
populaire, plus grave que pré- 
{omptueux ; mais ſur toutes 
choſes il doit erreintegre, c'eſt 
la vertu qui lui convient. Male- 
dictus ſit, dit la loi, qui termi- 


num terre mutat antiquum. Mau- 


dit celui qui change les an- 
ciennes limites de la terre. Sans 
doute celui qui tranſporte la 
pierre qui marque les confins, 


eſt tres-coupable; mais un Ju- 


Nj 
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ge injuite , c'eſt celui principa- 
ement qui change les bornes, 
lorſqu'il prononce une ſenten- 
ce inique, ſur une terre, ou ſur 
la propriere d'un bien: un feul 
jugement mal rendu , cauſe 
plus de mal que pluſieurs autres 
mau vais exemples; ceux ci cor- 


rompent les petits ruiſſeaux, 


mais l'autre empoiſonne la 
ſource. Le devoir d'un Juge eſt 
relatif en partie aux plaideurs, 
en partie aux Avocats, & aux 
Miniſtres de Juſtice qui leur 
ſont ſubordonnes, ou enfin au 
Prince & au Gouvernement. 

Premicrement, pour ce qui 
regarde les cauſes & les parties, 
FEcriture dit, ſunt qui judicium 
vertunt in abſentum. On peut 
dire en effet que injuſtice 
rend une ſentence amere ; & 
on peut dire auſſi qu'elle s aigrit 
par les delais. 


Un bon Juge s' attache prin- 
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cipalement a reprimer la vio- 


lence & la fraude. Plus la pre- 


micre eſt manifeſte , & plus 
Fautre eſt couverte & degui- 


{ce, plus elles font per nicieu- 


ſes. Ajoitez auſſi les procès 
contentieux que les Cours de 


juſtice devroient rejetter com- 


me une viande empoilonnee. B 
fied bien a un Juge d'a planir 
les chemins a une juſte ſenten- 


ce. C'eſt ainſi que Dieu en ule, 


valles exaltaudo, colles deprimen- 
do. Ainſi quand le Juge s'ap- 
percoit qu'une des deux parties 
eſt ene par quelque uiſ- 
ſance, foit en ee 29, oa 
tre avec opiniatrere , ſoit par 


des artifices , par des cabales , 


par la protection des perſonnes 
en place, ou par Þinegalite des 
Avocats ; pour lors la vertu du 
Juge doit ale en égali- 
fant les choſes inégales; de ma- 
niere que le jugement puiſſe 
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reſter ferme & 1inebranlable , 
comme ſur un terrein plein & 
uni. 

Qui fortiter emungit, elicit 
ſanguinem. Le preſſoir trop ſer- 
re, rend le vin àpre & de mau- 
vais got. Le Juge ne doit donc 
pas ſe laiſſer aller à de dures in- 
terpretations des Loix, ni à tirer 
des conſequences trop recher- 
chèes, puiſqu'il n'y a point de 
pire gene que de violenter les 
Loix: ſur- tout il doit prendre 
garde dans les Loix Penales, de 
ne pas interprèter avec plus de 
ſeverite celles qui n' ont ere fai- 
tes que pour é pouvanter, & de 
ne pas verſer ſur le peuple la 
pluie dont parle PEcriture: 
Pluet ſuper eos laqueos. En effet 
fi les Loix Penales ſont ſuivies 
fans miſericorde , on peut les 
comparer à une pluie de cor- 
des & de lacs qui tomberont ſur 
les peuples; c'eſt pour cela que 
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ſi ces loix ne ſont plus en wy 
ge , ou quelles conviennent 

eu au tems preſent , il eſt de 
jp prudence des Juges d'en reſ- 
traindre Pexecution. Jadicis 
officium eſt , ut res, ita tempora 
rerum, Cc. Il convient aux Ju- 

es dans les crimes de mort de 
7. laiſſer flechir à la miſericor- 
de autant que les loix le you 
vent permettre; d'enviſager 
exemple avec ſevéritè, & le 
criminel avec compaſſion: la 

atience & la gravite a ecouter 
. plaidoiers, ſont des parties 
eſſentielles à la juſtice. Le Juge 
qui ſe plaita interrompre, n'elt 
pas cymbalum bene ſonans. Un 
Juge eſt blamable de prevenir 
par trop de vivacite ce que ' A- 
vocat doit dire, & dont il au- 
roit ètè mieux inſtruit en ſe 
donnant la patience d'ecouter : 
il ne doit point auſſi interrom- 
pre trop-tor les preuves ou les 

Niiij 
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concluſions des Avocats , ni 
prevenir les informations par 
des queſtions , quand meme 


elles ſeroient neceſlaires au 


ſujet. | 
Les obligations d'un Juge 
a l'audience, ſe reduiſent 4 


quatre: A regler la ſuite des 


preuves ; a moderer la lon- 
gueur des plaidoiers, ou ce qui 
n'a aucun rapport a L'affaire en 
queſtion; à raſſembler, trier, 
& recapituler les points princi- 

aux qu'on a avances, & enfin 
a prononcer la ſentence. Tout 
ce qu'on fait au-dela eſt de 
trop, & eſt produit par la va- 
nite , par le deſir de parler, par 
Pimpattence d'ecouter, & vient 
d'une foibleſſe de memoire ; ou 


enfin de n'avoir pas prete une 


attention egale & tranquille. 

C'eſt une choſe ètonnante que 
de voir la pliiparr du tems juſ- 
gu'ou ya Paudace des Avocats a 
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regard des Juges, qui doivent, 
a exemple de Dieu, au tribunal 
duquel ils ſont aſſis, abattre les 
orgueilleux & clever les hum- 
bles; mais il eſt encore bien 
plus etonnant de voir des Ju- 
ges favoriſer certains Avocats 
ouvertement & ſans garder au- 
cune mèſure; ce qui contribue 
a rencherir leur travail & aug- 
menter les Epices, & qui don- 
ne en meme tems des ſoupcons 


de corruption, & qui perſuade 


qu'ils ont accès chez les Juges. 


Lorſqu'une caule a été bien 


plaidee & dans Pordrerequis, le 
Juge doit donner des louanges 
a I Ayocar, ſur- tout s'il a per- 
du la cauſe; c'eſt un moien de 
ſoutenir ſon credit auprès de 
ſes cliens, & en meme tems lui 
faire perdre Popinion qu'il a- 
voit de Paffaire. Il faut auſſi 
bon: le bien public faire une 
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cats, lorſqu'ils donnent des 
conſeils trop ruſes, quand on 
appercoit de la negligence ou 
de la nonchalance de leur part, 
quand les informations ſont 
trop legeres, ou enfin lor{qu'ils 
montrent une importunitè in- 
diſcrete ou de l'imprudence a 
defendre leur cauſe. | 
Un Avocat doit avoir atten- 
tion a ne pas importuner les Ju- 
ges, ane pas faire trop de bruit; 
& il ne lui eſt point permis d'u- 
ſer de fineſſe pour remettre en- 


core ſur le tapis une affaire deja 


Jugee. D'un autre core le Juge 
ne doit point interrompre fon 
plaidoier, pour ne pas donner 
occaſion a Her e fe plain- 
dre que ſon Avocat, ni ſes preu- 
ves n'ont pas etc entierement 
ouies. Troifiemement, pour ce 
qui regarde les Greffiers , les 
Notaires & autres basOfficiers, 
le tribunal delaJuſtice eſt cont 
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me un lieu ſacre, dont non ſeu- 


lement le tribunal, mais encore 


les bancs & l' enceinte doivent 
etre exemts de ſcandale & de 
corruption; car, comme dit 
Ecriture, 207 collizentur uvæ 
ex ſpinis. De meme la juſtice ne 
ſcauroir produire de bons fruits 
par mi les ronces & les buiſſons, 
ceit-a- dire, parmi tous ces 
gens de plume trop avides du 
gain. 

Il y a dans le Barreau quatre 
eſpeces d'hommes pernicieux. 

Ceux qui en ſemant des pro- 
ces , engraiſſent les Cours, & 
maigriſſent les peuples. 

Ceux qui engagent les Cours 
dans des ones de juriſdic- 
tion , & qui ne ſont point 
(quoiqu''ils le paroiſſent) amis 
de la Cour; mais ils en ſont 
comme les Paraſites , ils font 
naitre & entretiennent chez 
elle Vorgiieil par leurs diſcours 
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flatteurs & ſeduiſans plus, qu'tl 
ne conviendroit à ſes propres 
interets. 

Ceux qu'on peut regarder 
comme la main gauche des 
Cours, qui par des ſubterfuges 
& des echapatoires font pren- 
dre de mauvais biais aux proce- 
dures, & entrainent la Juſtice 
vers des routes eEcartees & dans 
des labyrinthes. 

Enfin les voleurs ou exac- 
teurs impitoiables qui rendent 
juſte la comparaiſon qu'on fait 
des Cours aux buiſſons, ſous 
leſquels les brebis ſe retirent 
pendant Forage , & qui y laiſ- 
ſent ordinairement une partie 
de leur toiſon. Au contraire, 
un Greffier ancien & honnete 
homme, expert dans les actes 
3 deja paſſes, circonſpect 

ns ceux qu'on couche de 
nouveau, & entendu pour les 
taterets de la Cour, eſt un ex 
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cellent guide pour elle, & 
montre ſouvent aux Juges me- 
mes la route qu'ils doivent te- 
nir. 
Quatriemement , pour ce 
qui regarde le prince ou Etat, 
les Juges doivent avant tout ſe 
rappeller la concluſion des dou- 
ze tables Romaines, ſalus popu- 
li, ſaprema Lex ; & ètablir pour 
regle certaine , que ſi les Loix 
ne tendent pas a ce but, on doit 
les regarder comme on ah : 
& comme de faux oracles. C'eſt 
pour cela que tour eſt en ordre 


& bien conduit , lorſque le 


rince delibere ſouvent avec 
* Juges, & que les Juges auſſi 
conſultent ſouvent ! Etat & le 
Souverain. Le Prince, lorſqu'il 
ſe rencontre une queſtion de 
droit dans les deliberations po- 
litiques; & les Juges, lorſqu'il 
ſe preſente des raiſons d'Etat 


dans des martieres de droit. Car 
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158 Eſſais de Politique, 
il arrive ſouvent qu'une affaire 
portèe en Juſtice, qui ne roule 
que ſur le mien os le tien, a ce- 
pendant des conſequences qui 
peuvent intereſler l' Etat; & 
Jentens par raiſon d' Etat, non 
ſeulement ce qui attaque les 
droits Roiaux, mais encore ce 
qui peut cauſer quelque nou- 
veaute , ou quelque exemple 
dangereux ; ou enfin ce qui 
peut vraiſemblablement ere à 
charge à la plus grande partie 
du peuple. Que perſonne rait 
Feſprit aſſez faux ni aſſez ſim- 
le, pour $'1maginer que les 
foix juſtes ne peuvent pas ſim- 
patiſer avec la ſaine politique; 
car ces deux choſes ſont com- 
me les eſprits vitaux & les nerfs 
qui ſe meuvent les uns dans les 
autres. Le Juges doivent auſſi 
ſe reſlouvenir que le trone de 
Salomon etoit ſoutenu par des 


lions. Qu'ils ſoient donc des 


lion. 
tror 
que 
pre} 
Ro1 
ſoie 
leut 
tive 
cap 
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lions , mais des lions pour le 
trone ; qu'ils veillent, pour 
qu'on nattaque & qu'on ne 
prejudicie en rien aux droits 
Roiaux. Enfin que les Juges ne 
ſoient pas aſſez peu inſtruits de 
leurs droits & de leurs preroga- 
tives, pour ignorer que ce point 
capital leur reſte, qui eſt l auto- 
rite de faire un ſage & prudent 
uſage , & une application rai- 
ſonnable des loix. En effet ils 
peuvent ſe rappeller dans Feſ- 

rit, ce diſcours de  Aportre de 
1 Loi, qui ſurpaſſe es Loix 


humaines. Nos ſcimus quia Lex 
bona eft , modo qui ea utatur legi- 
time, | 


FEES: 
N 


CRP 


— —— ma > - 


160 Efſais de Politique, 
Nuo Aa · t N · -S. t. . .es 


DE LA 


V ICESSITTVUDY 
DES CHOSES. 


Alomon dit: Nihil novun 
O /uper terram. Ce qui ſe rap- 
porte a l'idèe de Platon, qui 
penſoit , omnem ſcientiam nibil 
aliud eſſe, quam reminiſcentiam; 
& a ce que Salomon decide 


auſſi dans un autre endroit : 


Omnem novitatem nihil aliud eſſe, 


gudm oblivionem. De tout cela 
7 


on peut conclure que le fleuve 
Lethe coule ſur la terre, auſſi- 
bien que dans les enfers. 

Il eſt certain que la matieère 
eſt dans un mouvement perpc- 
tuel, & qu'elle ne garrete ja- 
mais; mais les deluges & les 


tremblemens de terre, ſont les 


grands voiles de la mort qui en- 
ſeveliſſent 


Dr 
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ſeveliſſent tout dans l'oubli. A 
Fegard des incendies & des 
grandes ſecherefles , elles n'ab- 
forbent ni ne derruiſent pas un 
peuple de fond en comble. La 
fable dePhacron-nous repreſen- 
te la brievere d'un embraſe- 
ment, qui n'a dure que Feſpace 
d'un jour; & la ſechereſle de 
trois anne es du tems d' Elie, fut 
particulière, & elle n'emporta 
pas tout le monde. A Pegard 
des embraſemens qui arrivent 
aſſez communement dans les: 
Indes Orientales par des éclats 
de foudre, ils n'embraſent pas 
une vaſte ẽtendue du pays. Je 
paſſe auſſi ſous ſilence les rava- 
ges de la peſte, parce qu'elle ne 
ravit pas tout; mais pour les 
deux grandes calamites , des. 


deluges , & des tremblemens. 


de terre, il faut remarquer que 
ceux qui en echappent,, font 
ordinairement des gens groſ- 
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ſiers qui ont vecudans les mon- 
tagnes, & qui ſont incapables 
de donner une tradition des 
tems : de maniere que toutes 
choles reſtent enſevelies, dans 
Foubli , comme ſi aucun hom- 
me n'avoit {urvecu. 

Si quelqu'un veut conſidé- 
rer avec attention la conduite 
des Indiens de 'Amerique , il 
trouvera de la probabilite a les 
regarder comme un peuple plus 
neuf & plus jeune que celui de 
ancien monde; mais il n'eſt 
pas vraiſemblable que leur deſ- 
truction ſoit anciennement ve- 
nue d'un tremblement de ter- 
re, comme un pretre Egyptien 
le contoit à Solon, à T'égard 
de l'iſle Atlantique qu'il diſoit 
avoir été engloutie par un de 
ces tremblemens; mais bien 
plũtòt que c'eſt un deluge par- 
ticulier qui avoir detruit le 
nouveau monde. Car en effet 
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les tremblemens de terre y ſont 
peu frequens ; mais en revan- 
che il y a de ſi vaſtes fleuves 
& ſi profonds, que ceux de 
PAfie , de l' Afrique, & de 
Europe ne ſont que des "a 
tits ruiſſeaux en comparaiſon. 
Leurs montagnes ſont __ 
hautes que les notres : d'ou Pon 
peut conjecturer que les reſ- 
tes de leurs races ſe ſont con- 
ſer ves dans ces montagnes, pen- 
dant & apres leur deinge par- 
ticulier. Mais quant a Fobſer- 
vation de Machiavel, qui pre- 
tend que la jalouſie & Pemula- 
tion des ſectes contribuent 
ae A abolir la memoire 


des choſes, & qui voudroit 


noircir la reputation de Gre- 
goire le Grand pour avoir tra- 
vaille de toutes les forces a de- 
truire les Antiquites Payennes , 
je ne trouve pas qu'un pareil 
zele puiſſe produire un ſi grand 
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effet, ni etre de duree, com- 
me Pon peut le remarquer dans 
Fabianus , ſucceſſeur de Gre- 
goire, qui fit, pour ainſi dire, 
reſſuſciter les memes. Antiqui- 
res enſevelies par ſon prede- 
ceſſeur. | 

Les viciſſitudes ou les muta- 
tions dans les globes celeites , 
n'eſt pas une martiere a traiter 
ici bien au long. Si le monde 
n'avoir pas ere deſtine de tout 
tems a finir, peut-etre que la 
grande année de Platon auroit 
produit quelque effet, non pas 
en renouvellant les corps des 
individus, car c'eſt une folie, 
& mème une vanitè à ceux qui 
penſent que les corps celeſtes 
ont de grandes influences ſur 
chacun de nous en particulier, 
mais en renouvellant le total & 
la maſle des choſes. Les come- 


tes influent fans doute un peu 


fur cette maſſe entiere ; mais 
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les hommes ſont a preſent trop 
négligens & trop peu curieux 
pour faire des obſervations la- 
deſſus; ils regardent pltitor 
avec etonnement leurs cours, 
qu'ils n'en obſer vent avec ſa- 
geſſe les effets; ſur- tout ceux 
qui pourroient fe comparer 
entr'eux : par exemple, une 
comete d'une telle grandeur, 
dune telle couleur & clarté, 
dun tel circuit de rayons , 
dans une telle aſſiette par rap- 
port à la région du ciel, dans 
quel tems de l'annèe elle a pa- 
ra , de ſa route, ou de fon 
cours, de {a durèe, & enfin 
quels effets elle a produit. 
Ce que j'ai oui dire ancien- 
nement, ne me paroit pas une 
choſe d'un grand poids : je ne 
voudrois pas cependant qu'on 
la meprisat entièrement. On 
I difoir qu'on avoir remarque 
dans le Pays-Bas que tous les 
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166 Eſſais de Politique, 
rrente- cinq ans, on y voioit 
renouveller la meme tempera- 
ture , les memes ſuites & re- 
volutions des ſaifons » comme 
des grandes gelees , des gran- 
des innondations, des grandes 


{echereſles , des hyvers plus 


doux, desetes plus froids, &c. 


Ils appellent cette petite re vo- 


lution d'annees , la prime. Au 
reſte je rapporte cect , parce 


qu'en me rappellant le paſle, 
Jy ai trouve un rapport, non 
pas tout-a-fair exact, mais fort 
peu different. 
Mais laiſſons ces obſerva- 
tions de la nature, pour venit 
à ce qui regarde les hommes. 
La plus grande viciſſitude 


qu'on remarque parmi eux, 


eſt celle des religions & des 
ſectes; car ces phenomenes do- 
minent principalement ſur Vel- 


prit des hommes. La vraie reli 


gion eſt batie ſur la pierre ſoli- 
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de, les autres ſur un ſablon 
mouvant en butte aux flots du 
tems. Touchons donc un mot 
des cauſes des nouvelles ſectes, 
& donnons là- deſſus quelques 
avis, autant que la foibleſſe & 
leſprit humain peut eſperer 
d'en arreter le cours, ou de 
trouver des remedes a de 11 
grandes revolutions. 

Quand la religion recue eſt 
dechiree par des © &ions & des 
diſcordes , quand Ja ſainteté 
de ceux qui la profeſſent ne 
Sattire plus le meme reſpect , 
ou quelle eſt expoſce au ſcan- 
dale, & lorſqu' enfin en meme 
tems on voit regner la groſſie- 


reté, . ng „& la barba- 


rie, C'eſt pour lors qu'on doit 
craindre I. naiſſance de quel- 
que nouvelle ſecte; {ur - tout 
Sil ſe preſente dans le meme 
tems 1 15 eſprit fougueux, 
qui ne reſpire que des parado- 
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xes, ou des ſentimens contrai- 


res Al opinion commune. Tou- 
tes ces choſes fe rencontrerent, 
quand Mahomet publia ſa loi. 
Mais ne craignez point une 
nouvelle ſecte ( quoiquꝭ elle pa- 
roiſſe s augmenter); elle ne 


S'crendra pas beaucoup, 11 elle 


n'a pas les deux ſupports que 


je vais dire. Le premier, eſt 


d'attaquer la ſonverainete , ou 
Paurorite ètablie, car rien n'eſt 
plus propre à ſeduire le peuple, 
que de demander des change. 
mens & des nouveaurtes dans 
le Gouvernement. L'autre, eſt 
douvrir la porte aux plaiſirs & 
a la volupté. Les hereſies ſpé. 
eulatives, telle que fut autre- 
fois celle des Ariens, & aujour- 
d'hui celle des Arminiens , 
quoiqu'elles puiſſent prendre 


beaucoup de credit fur Peſprit 


des hommes, ne ſcauroient ce- 
pendant cauſer de grandes al- 
terations 
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tèrations dans les Etats, ſi ce 
neſt à la faveur de quelque 
emeure publique, 

Il y a trois moiens pour in- 
troduire de nouvelles ſectes, 
par de prerendus miracles, par 
une Eloquence ſublime, & par 
le fer; & je penſe de meme d'une 
vie ſingulicre & ſainte en appa- 
rence. Certainement le moien 
le plus propre pour arreter dans 
leur naiflance les ſchiſmes & 
les nouvelles ſectes en la ré- 
for mation des abus, & la pa- 
cification des plus petits diffé- 
rends, eſt de 3 dans les 
commencemens avec douceur, 
& de s'abſtenir des perſecu- 
tions ſanguinaires; & enfin 
de faire des efforts pour attirer 
& ramener les chefs, en leur 
accordant des dignites' & des 
graces, plutor que de les irriter 
par la violence & la cruaute, 

Les changemens qui arri - 
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170 Eſſais de Politique ; 
vent dans la guerre , ne ſont 
py en petit nombre; ils rou- 
ent principalement ſur trois 
oints ; ſur le theatre , ou le 
eu où la guerre ſe fait; ſur la 
qualité des armes, & {ur la 
diſcipline militaire. Les guer- 
res anciennement erat e 
venit principalement de I'Q- 
rient a l'Occident. Les Perſes, 
les Aſſyriens, les Arabes, les 
Scythes, qui tous firent des in- 
vaſions, étoient Orientaux. II 
eſt vrai que les Gaulois habi- 
toient une partie de l' Occi- 


dent; mais nous liſons auſſi que 


de deux irruptions qu'ils firent, 
une fut dans la Grece Gauloi- 
ſe, & l'autre contre les Ro- 
mains. Il eſt certain que lO- 
rient & l'Occident n'ont au- 
cun point fixe dans le ciel. II 


eſt vrai auſſi qu'on ne ſcauroit 


faire aucune obſervation bien 
certaine dans le mouvement 
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des guerres d' Orient & d'Oc- 
cident; mais le Midi & le Nord 
ſont fixes de leur nature & de 
rout tems. II eſt rare de voir 
que ceux qui habitent bien 
avant vers le Midi, aient en- 
vahi les Septentrionaux; mais 
le contraire s'eſt va bien des 
fois : ce qui demontre claire- 
ment que les contrees du Nord 
ſont de leur nature plus belli- 

neuſes , ſoit que cela vienne 

e l'influence des aſtres qui les 
dominent, ou de l' tendue des 
terres qu'il y a du core du Nord; 
au lieu que les parties Auſtra- 
les, par ce ue nous ſcavons, 
ne ſont preſque occupees que 
par les mers, ou que cela vien- 
ne enfin (ce qui eſt le plus appa- 
rent) des grands froids des pays 
Septentrionaux; car cela ſeul 


endurcit les corps & allume 


les courages. On peut le remar- 


quer dans les peuples Araucos, 
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qui étant places au fond des 
terres Auſtrales, l' emportent 


en courage ſur tous les Perou- 


ſiens. | 

Lorſqu'un grand Empire eſt 
ſar ſa decadence & qu'il man- 
que de forces, on peut avec 
certitude conjecturer les guer- 
res: car, tandis que les grands 
Etats ſont dans leur vigueur, 
ils Ener vent & Aton les 
forces naturelles des provinces 
qu'ils ont conquiſes, mettant 
toute leur confiance en leurs 
propres troupes ; mais auſſi 
quand les troupes viennent a 
manquer, tout eſt perdu, & ils 
ſont en proie a leurs ennemis, 
C'eſt ce qui arriva dans la de- 
cadence 4 Empire Romain, 
& dans l' Empire d' Occident 
apres la mort de Charlemagne, 
lorſque chaque oiſeau reprit 
ſes plumes. Semblable choſe 
pourroit bien arriver a la Mo- 
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narchie d'Eſpagne, fi ſes forces 
venoient a decheoir. D'un autre 
core les grands accroiſſemens 
des Puiſſances & les unions des 
Royaumes, ſuſcitent auſſi des 
guerres. En effet, lorfque la 
puiſlance d'un Etat s augmen- 
te à certain point, on peut fort 
bien le comparer à un fleuve 
qui s'enfle, qui groſſit, & qui 
menace d'une prompte 1non- 
dation, comme on a pu voir 
a Pegard des Romains , des 
Turcs , des Eſpagnols & au- 
tres. 3 
On remarque une choſe, que 
lorſqu'il y a dans le monde peu 
de nations Barbares, & qu'au 
contraire preſque toutes ſont 
policees , Fen hommes y regar- 
dent à deux fois avant que de ſe 
marier, & ne veulent point a- 
voir d'enfans, à moins qu'ils ne 
prevotent qu'ils auront de quoi 
fournir à Tear ſubſiſtance & à 
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leur entretien. C'eſt à quoi re- 
gardent aujourd'hui preſque 
toutes les nations, exceptè les 


Tartares; & en ce cas, il n'y a 


pas a craindre des 1nonda- 
tions ni des tranſplantations. 
Mais lorſqu'un peuple eſt tres: 
nombreux, & qu'il multiplie 
beaucoup, ſans s'embarraſler 
de la ſubſiſtance de ſes deſcen- 
dans, il eſt abſolument nèceſ- 
ſaire qu'au bout d'un ou de 
deux ſiècles, il ſe debarraſle d'u- 
ne partie de ſon monde, qu'il 
cherche des habitations nou- 
velles, & qu'il envahiſſe d' au- 
tres nations. C'eſt ce que les an- 
ciens peuples du Nord avoient 
accoùtumè de faire, en tirant 
au ſort entr'eux, pour decider 
quels reſteroient chez eux, & 
quels iroient chercher fortune 
ailleurs. Lorſqu'une nation 
belliqueuſe perd de ſon eſprit 
guerrier, qu'elle sadonne à 
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ja molleſſe & au luxe , elle 
peut etre aſſurèe de la guerre; 
car de tels Etats pour Pordinat- 
re, deviennent riches pendant 
qu'ils degenerent : & le defir 
du gain, joint au mepris qu'on 
a de ſes forces, invite & ani- 


me les autres nations 4 les 


en vahir. 

A Teégard de la qualitè des ar- 
mes, a peine peut- on en obſer- 
ver les changemens; cepen- 
dant elles eſſuient auſſi leurs vi- 
ciſſitudes: car il eſt certain 
qu'on ſe ſervit du tems d' Ale- 
xandre dans la ville des Oc- 


cidraques d'une {orte d'artil- 


lerie, que les Macedoniens 
appellerent foudre, tonnerre, 
ou art magique; on ne peut pas 
douter non plus que chez les 
Chinois, la poudre à canon, & 
les canons n'y aient EtE connus 
depuis plus de deux mille ans. 

Voici quelles ſont les qualites 
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176 Eſſais de Politique, 

des ar mes à tirer, & leurs chan- 
gemens en mieux. Premieère- 
ment, il faut qu'elles portent 
tres-loin ; car cela augmente le 
danger de lennemi: ce que font 
juſtement les canons & les 
grands mouſquets. Seconde- 
ment, que l'impëtuoſitè don- 
ne plus de force au coup; & a 
cet egard Partillerie ſurpaſſe 
tous les beliers & toutes les an- 
ciennes machines de guerre. 
En troiſième lieu, que la ma- 
niere de sen ſer vir ſoit fans em- 
barras; ce qui eſt encore une 
des proprietes des plus gran- 
des pieces d'artillerie: & afin 
qu'elles puiſſent ſervir en tout 
tems, qu'elles ſoient faciles à 
porter, aiſées a mouvoir. 


A Fegard de la maniere de 


faire la guerre, les hommes 


dans les premiers tems s'atta- 
choient principalement au 


nombre; & le fiant en la va - 
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leur de leurs ſoldats, ils dect- 
doient leurs guerres par des ba- 
tailles rangees , en aſſignant le 
jour du combat. La pluparr 
crolent fort ignorans dans la 
Tactique, ou Part de ranger 
les troupes. Dans la ſuite on 
Sattacha plurot à un nombre 
commode que trop etendu : on 
chercha les avantages du rer- 
rein, on fir des diverſions , & 
on inventa beaucoup d'autres 
ruſes : enfin on devint plus ha- 
bile dans l'ordre & Parrange- 
ment. 3 

Les armes fleuriſſent dans la 
naiſſance d'un Etat; les lettres 
dans fa maturite , & quelque 
tems apres les deux enſemble; 
les armes & les lettres, le com- 
merce, & les arts mècaniques 
dans ſa decadence. Les lettres 
ont leur enfance & enſuite leur 
jeuneſſe, à laquelle ſuccede Va- 


ze mür, plus ſolide, & plus exact; 
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& enfin elles ont leur vieilleſſe; 
elles perdent leur force & leur 
vigueur; il ne leur reſte que 
du babil. Mais il ne faut pas 
contempler fi long- tems la vi- 
ciſſitude des choſes, de peur 
de ſe donner des vertiges. A 
Pegard de la Philologie, ce neſt 
qu'un amas de contes, & de 
vaines narrations; & par con- 
ſequent on n' en doit faire ici 
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L A plus grande marque 


de confiance qu'on puiſſe 
donner a un homme, c'eſt de 
e choiſir pour ſon conſeil; on 
peut remettre entre les mains 


bun autre, ſa perſonne, fon 


bien, ſes enfans, & mème ſon 
honneur; mais nous remet- 
tons toutes ces choſes enſem- 
ble a la diſcretion de ceux que 
nous choiſiſſons pour nous 
conſeiller. Il eſt juſte que de 
leur core ils ſoienr inregres , & 
quils nous gardent une fidelite 
toute épreuve. 

Lorſqu'un Prince ſage le for- 
me un Conſeil de perſonnes 
(elite, il ne doit pas craindre 
que ſon autorite en ſoit affoi- 


180 
blie, ni ſa capacitè foupcon- 
nee, gps Dieu meme a ſon 
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Conſeil; & que le nom le plus 
recommandable qu'il ait don- 
ne à ſon fils, eſt celui de Con- 
ſeiller. Salomon nous dit ſur 
ce ſujet: In conſilio ſtabilitas. || 
eſt certain que les affaires doi 
vent erre agitèes & dèbatues 
plus d'une fois dans un Con— 
ſeil ; ſans quoi elles ne ſont 
point fermes ni ſtables, & mar: 
chent, pour ainſi dire, d'un pas 
chancelant comme les per ſon- 
nes yvres. | | 

__ Feexperience apprit au fils 
de Salomon quelle etoit la for- 
ce du Conſeil, de meme que 
ſon pere en avoit ſenti la ne- 
ceſlite; car ce Royaume cheri 
de Dieu ne fut d' abord dechire 
& enſuite ruinè que par un 


mauvais confeil, ſur lequel il j 


a deux remarques a faire pour 
notre inſtruction, & qui nous 


de Morale. 181 
ſerviront à demeler & a con- 
noitre quels ſont les mauvais 
Conſeils. La premiere, eſt que 
ce Conſeil fur forme de jeunes 
gens. La ſeconde, qu'il fur tres- 
ſiolent dans ſes deliberations. 
La ſageſſe des Anciens paroit 
dans une fable qui a été inven- 
tee, pour montrer que les Rois 
ne doivent point agir ſans Con- 
eil, & qui nous apprend en 
meme tems la maniere ſage & 
politique dont ils doivent sen 
ſervir. Ils diſent que Jupiter 
tpouſa Metis , qui ſignifie Con- 
let] ; & par-la ils nous donnent 
premierement à entendre que 
la Souverainete & le Confeil 
doivent Etre maries enſemble, 
En ſecond lieu, voici comme 
ls sd ex priment: Quand Jupiter 
eur Epouſe Meétis, elle devint 
groſſe de lui; & ce dieu n' aiant 


pa attendre qu'elle accouchar, 


a de vora, après quoi il accou- 
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cha lui-mème; de faqon que 
Pallas ſortit de ſa tere toute 
armee. Cette fable, quelque 
monſtrueuſe qu'elle paroiſſe, 
renferme un des ſecrets du 
Gouvernement, & nous ap. 
prend de quelle maniere les 
Rois doivent ſe comporter avec 
leurs Conſeils d'Etat. Premie- 
re ment ils doivent laiſſer debat: 
tre les affaires; ce qui fe rap. 
porte à la premiere conception. 
En ſecond lieu, lorſqub' elles 
auront été diſcutees & dige- 
rees , comme dans le ſein du 
Conſeil, & qu'elles ſeront en 
etat d' etre miles au jour, alors 
le prince ne doit pas per mettre 
a Ha Conſeil de e outre, 
ni de rien reſoudre de fa ſeule 
autoritè : au contraire il faut 


qu'il ramene toute Paffaire à 
lui, & que le public ſoit per- 
{uade que les ordonnances & 
les arrèts qu'on peut comparer 
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a Pallas armee, parce qu'ils ſont 
prononces avec prudence & 
autorite , Emanent unique- 
ment du chef; & il faut non- 
ſeulement pour Phonneur de 
la puiſſance qu'il a en main, 
mais auſſi pour relever fa re- 
putation, que le peuple ſoit per- 
ſuade que tout fe fait de fa pu- 
re volontè, & par ſon propre 
jugement. 

Voions maintenant les in- 
conveniens d'un Conſeil, & les 
remedes qu'on peut y apporter. 
Les inconveniens qui ſe pre- 
ſentent ſont au nombre de 
trois. Le premier, que les affai- 
res en {ont moins ſecretes. Le 
ſecond, que Pautorite du prin- 
ce en paroit affoiblie, comme 
sil ne ſe ſentoit pas une capa- 
cite ſuffiſante pour ſe conduire 
ſans Conſeil. Et enfin le troiſié- 
me, eſt le danger des Conſeils 
perfides qui tendent a Tavan- 
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tage de celui qui les donne, 
plus qu'a celui du maitre qui 
les recoir. 

Pour eviter ces 1nconye- 
niens, quelques Italiens & les 
Francois ſous le regne de quel. 
ques- uns de leurs Rois, ont in- 
troduit des Conſeils ſecrets , 

u'on nomme ordinairement 
du Cabinet: remede ſouvent 
beaucoup plus dangereux que 
le .. | 

A l'egard du ſecret, les prin- 
ces ne ſont pas obliges de le 
communiquer ; & il n'eſt pas 
neceſlaire, lorſqu'ils mettent 
une affaire en deliberation , 
qu'ils faſſentconnoitre ce qu'ils 
ont envie de re{oudre : au con- 
traire, ils doivent bien pren- 
dre garde de ne pas ſe laiſſer pe- 
netrer. 

Pour ce qui regarde le Con- 
ſeil, que nous appellons du Ca- 
binet, on peut lui appliquer 
| Ces 
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u ces paroles: Plenus rimarum 

ſum. Et certainement une per- 
ſonne qui tirera vanite de ſca- 
voir le ſecret des affaires, eſt 
un conſeiller ſeul plus dange- 
- reux que pluſieurs autres, qui 
parmi beaucoup d'autres im- 
it} perfections, n'auroit pas celle- 
ir Þ 1a. Il eſt bien vrai qu'il y a cer- 
je taines affaires qui exigent un 

très· grand ſecret: en ce cas la 
1- connoiſſance n'en doit venir 
le qu'a une on deux perſonnes , 
as & outre le maitre, & ordinaire- 
it | ment ces ſortes d'affaires ont 
un heureux ſucces; car outre 
ls qu'elles ſont menèes ſecrete- 
1- | ment , elles $executent avec 
n- | fermere , & ſe dirigent preſ- 
que par le meme eſprit & una- 

nimement ; mais 1] faur que le 
1- Roi ſoit prudent & ferme; il 
a- | faut auſſi que ceux qui entrent 
er dans ce Conſeil, ſoient ſages, 
5 | & {ur toutes choſes fideles aux 


Q 


23 — — 
— 


186 Eſſais de Politique p 
viies que le maitre ſe propo- 
ſe. C'eſt preciſement ce qui ar- 
riva ſous le regne d' Henri 
VII. Roi d' Angleterre, qui 
ne confioit jamais ſes affaires 
les plus importantes qu'a deux 
perſonnes, Morton & Fox. 

A Pegard de P'affoibliſſement 
de PFautorite, la fable apprend 
le moien d'y remedier ; & il eſt 


certain que ſi les Rois aſſiſtent 


en perſonne aux Conſeils, la 
Majeſte en regoit plutor de le- 
clat, qu'elle n'en eſt affoiblie: 
ajoũtez auſſi qu'on n'a jamais 
vu qu'un Conſcil diminuar Pau- 


torite d'un ſouverain, a moins 


qu'un ſeul n'ait pris trop de 
credit , ou qu'il ne regne une 


trop grande intelligence en- 


tre pluſieurs; mais ces deux 
maux ſont bien-tor decouverts, 
& il eſt aiſè d'y remedier. 

A Fegard du dernier inconve- 


nient, ſcayoir, que les Miniſ- 
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tres en donnant leurs avis, au- 
ront plus eégard a leurs pro- 
pres interets qu'a ceux de leur 
maitre, ce paſlage de! Ecritu- 
re, non inveniet fidem ſuper ter- 
ram, ſe doit entendre de la na- 
ture des tems, & non pas de 
chaque perſonne en particu- 
lier; car il ſe trouve des ſujets 
fideles, ſinceres, vrais, {ans de- 
tours, & ſans ruſes. Les Prin- 
ces avant tout, doivent $'atta- 
cher de tels perſonnages : d'ail- 


leurs on voit rarement des Mi- 


niſtres ſi unis entr'eux, qu'ils 
ne s'examinent de pres l'un 
autre ; de ſorte que s il y en a 
quelqu'un qui donne des con- 
ſeils captieux, on qui tendent 
a ſes fins particuliéres, le mai- 
tre en ſera bien-tot inſtruit. Le 
remede ſera que les princes Sat- 
tachent a connoitre leurs Mi- 
niſtres , de meme que ceux-C1 


s$appliquentale penetrer. Prin- 
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cipis eft virtus maxima noſſe 
ſuos. Sans compter qu'il reſt 
ni convenable , ni decent a des 
ſujets que le prince honore de 
fa confiance, de chercher a le 
penetrer, il eſt de leur devoir 
de Sappliquer davantage au 
bien de ſes affaires, quia deve- 


lopper ſes mœurs & ſes in- 


clinations; & {ur ce principe, 
ils travailleront à lui donner 
de bons conſeils, plutot qu'a 
le flatter & a lui complaire. 
Si les princes recovent les 
avis de chacun de leurs conſeil- 


lers ſeparement , auſſt- bien 


u' en corps, cela peut leur ètre 
5 très- grand fruit. Un avis 
donnè en particulier, eſt bien 
plus libre; au lieu qu'en pu- 
blic , on a plus degards & de 
circonſpection. En particu- 
lter chacun ſe laiſſe aller à ſon 


propre ſentiment. En public 
on eſt plus ſujer a Thumeur 


Aces 
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d' autrui: c'eſt pour cela qu'il 
eſt a propos de s'aider de ces 
deux molens : traiter les affai- 
res avec ceux qui ne ſont pas 
du premier rang en particu- 
lier, pour ne rien orer a leur 
liberté; & en plein Conſeif 
avec les grands, pour les 
mieux tenir dans les bornes du 
reſpect. ” 

Il reſt d aucune utilitè 4 un 
prince d'ètre conſeillè ſur Pe- 
tat de ſes affaires, $'il ne fait en 
meme tems reflexion ſur les 
perſonnes qu'il emploie. Tou- 
tes les affaires ſont comme des 


images muetes; mais l'ame de 


faction eſt principalement dans 
le choix des ſujets; & il ne ſuf- 
fit pas de deliberer fur le choix 
des perſonnes, ſelon les eſpe- 
„comme dans certaines 
dees, ou deſcriptions mathe- 


Imatiques: par exemple, quel 
doit etre le caractẽre & la con- 
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dition de la perſonne ; car par- 
la il en réſulteroit pluſieurs 
abus: au lieu que le vrai juge- 
ment doit principalement rou- 
ler ſur le choix des individus. 
Il ne faut pas oublier ceci non 
plus, Optimi Conſtliarii mortui. 
Les livres ne fardent point la 
verite ; au lieu que ceux qui 
donnent des conſeils, peuvent 
facilement ſe laiſſer entrainer 
A la flatterie. Il ſera donc très- 
utile de lire beaucoup , ſur- 
tout les auteurs qui ont ell en- 
tre leurs mains le maniement 
des affaires. 
Aujourd'hui les Conſeils dans 
beaucoup d' endroits, ne ſont 
qu'une eſpece d'aſſemblèe, ou 
une converſation familiere , ou 
Fon diſcourt des affaires, plu- 
'Ttot qu'on ne les diſcute; & la 
pluparr du tems, on ſe hare trop 
d'aller a la concluſion. Il vau- 
droit beaucoup mieux dans les 
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affaires de grande importance, 
qu'on prit un jour pour les 
propoſer, & que la dèciſion fir 
renvolee au lendemain , In 
nocte Conſilium. C eſt ain ſi qu'on 
en uſa dans le traité d' union 
ropoſé entre l'Angleterre & 
Ecoſſe. Cette allemblee ſe 
paſſa avec toute la regularite 
& tout l'ordre poſſible. Jap- 
prouve fort auſſi qu'on delli 
ne certain jour fixe pour 
les requetes des particuliers: 
. demandeurs auront 
un tems marque , auquel il 
leur ſera facile de lather „& 
ou ils ſe rendront plus com- 
modè ment. Par ce moiĩen auſſi 


les aſſemblées qui doivent trai- 


ter des grandes affaires, ne 
ſeront point diſtraites par les 
Ente „& pourront tranquil- 
ement hoc agere. 
Dans le choix des commil- 
ſaires qui doivent rapporter des 
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affaires au Conſeil , il vaut 
mieux emploier ceux qui ſont 
indifferens, & qui ne panchent 
pour aucun parti, que de pre- 
tendre Etablir une ſorte d' ga- 
lite en chargeant differentes 
oy de defendre chacun 
on parti. 

Japprouve auſſi les commiſß- 
ſaires, non ſeulement pour un 


tems ou pour une affaire non 


entendue, mais pour celles qui 
font perpetuelles & ordinai- 
res, comme par exemple, cel- 
les qui regardent le commerce, 
les finances, la guerre, les gra- 
tifications, les requètes, & les 
provinces particulières. Dans 
preſque tous les pays ouil y a 
pluſieursConfeils ſubordonnès 


&un ſeulConſeil ſuprème, com- 


me en Eſpagne, ces ſortes de 
Conſeils ne font que des com- 
miſſions perperuelles , ainſi que 
nous avons dit, mais revetues 

FR d'une 
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d'une plus grande autorite. 
S'il arrive que le Conſeil ait 


beſoin d' tre informe par des 


perſonnes de diffèrentes profeſ- 


ſions, comme par des Juriſcon- 


ſultes, des gens de mer, des trai- 
tans, des marchands, des arti- 
ſans, &c. il faut que ces gens- 
la ſoient ouis premièrement par 
les Commiſſaires, & enſuite par 
le Conſeil, ſuivant que l'occa- 
ſion le demandera. Au ſurplus 
il ne doit pas leur eEtre permis 
de paroitre en foule; car ce ſe- 
roit plator fatiguer Paſſemblee, 
ne Pinſtruire. 
Une table longue ou ovale, 
des ſ1eges autour 1 la chambre, 
ſont des choſes eſſentielles, 
quoiqu'elles ne ſemblent ap- 
partenir qu'a la forme; car à une 
table longue, ceux qui ſont aſſis 
au haut bout, emportent bien 


ſouvent l'affaire; au lieu qu'à 
une table ovale, ceux qui ſis- 
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gent les derniers, font auſſi a 
portèe que les autres de faire 

valoir leurs avis. 7 
Lorſque le Roi aſſiſtera au 
Conſeil en perſonne , qu'il 
prenne garde de ne point don- 
ner a connoitre plũtòt qu'il ne 
faut, ſon ſentiment farFaffaire 
dont il s'agit. S'il ſe laiſſe pe- 


nétrer, tous les aſſiſtans ap- 


pliqueront à lui plaire; & au 
lieu de donner des avis linceres 


& libres, ils chanteront, Pla- 


cebo. 
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